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SECONDE PARTIE. 

HISTOIRE MODERNE. 

LIVRE PREMIER. 

T 

J e commence , Monseigneur , l’histoire 
moderne à la chute de l’empire d’occident, 
parce que c’est à cette révolution que de 
nouvelles nations s’établissent , ou s aller- 
missent dans leurs premiers élâhiissemens. 
Cette éppque est un temps de confusion, 
et 1 ordre ne renaîtra qu’après une longue 
suite de désoi^lres de toute espèce. Pour 
20 , 



saisir l’esprit de ces révolutions, il est né- 
cessaire d’observer les barbares, d’où les 
nations modernes tirent leur origine: mais 
auparavant nous observerons le gouverne- 
ment de l’église, parce que la religion aura 
désormais une grande influence. Donnée 
aux hommes pour assurer leur bonheur, 
cette religion sainte devoit éclairer les es- 
prits et adoucir les mœurs, et elle fera en 
effet l’un et l’autre. Cependant l’ignorance 
et la barbarie seront encore , pendant des 
siècles , les fléaux des peuples. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Idée générale de V état de l’église 
dans le quatrième et dans le cin- 
quième siècles. 

L’église brillante par elle-même dans 
les temps de persécution , parut avec un 
nouvel éclat , lorsqu’elle fut protégée par- 
les empereurs. C’est alors que les lois et la 
religion n’ayant qu’un meme esprit, l a 
puissance civile et la puissance ecclésias- 
tique n’eurent aussi qu’une même fin. les 
chrétiens eurent des temples magnifiques , 
ornés de vases d’or et d’argent. Les céré- 
monies se firent avec pompe. On solemnisa 
les dimanches , les fêtes de noèl , de pâques 
et de penteeôte ; et on célébra encore les 
fêtes des martyrs, dans les lieux où étoient 
leurs tombeaux , ou dans ceux où ils a voient 
été martyrisés. ' * 

Jusqu’alors les églises particulières 
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s’étoient gouvernées par usage et par tra- 
dition ; et les obstacles qui les séparoient, 
n’avoient pas permis que la discipline fut 
par-tout la même dans tous les points. Mais 
au quatrième siècle , le gouvernement prit 
une forme ; on fit des réglemens generaux 
suivant les circonstances , et il y eut plus 
d’uniformité dans la discipline. 

Comme il n’y a point de gouvernement 
sans subordination , il en fallut établir une 
entre les églises. Elle se régla nature. lement 
sur la forme de l’empire. Chaque piov in^e 
civile devint une province ecclésiastique ; 
et l’évêque de la métropole civile lut con- 
sidéré comme le premier de la province. 
Chargé de veiller sur les évêques qui lui 
étoient subordonnés , il acquit plusieurs 
prérogatives. 11 convoquoit les conciles 
provinciaux ; il y présidoit : l’ordination 
d’un nouvel évêque ne pouvoit se faire sans 
lui ; mais tous ceux de la province avoient 
droit de s’y trouver.il falloitqu’ilsy eussent 
été appelés , qu’il y en eûtau moins deux, 
que ceux qui étoient absens-n’y mnsent 
point d’opposition, ou qu’au moins le plus 
grand, nombre y donnât son consentement. 
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Quant au choix du nouvel évêque, il ap- 
parlenoit d’ordinaire au clergé et au peuple 
de l’église vacante. Dans les cas où le mé- ' 
tropolitain n’avoit pas pu;e trouver àl’or- 
dination, il faîloit qu’il confirmât tout cc 
qui avoit été fait. 

Il j avoit encore au-dessus des métro- 
politains des évêques, dont la juridiction 
s’étendoit sur plusieurs ; et cela s’établit à 
1 imitation de l’ordre civil, où plusieurs 
provinces formoientun diocèse sous le gou- 
vernement d’un chef. Quelques-uns prirent 
même le titre d’exarque, parce que c’est 
ainsi que les Grecs uommoientle magistrat, 
auquel toute* les provinces d’un diocèse 
ressort issoient. L’Asie, proprement dite, 
avoit pour exarque l’évêque d’Ephèse; la 
Cappadoce , celui de Césarée; et la Thrace 
celui d’Héraclée. 

L év eque de Carthage , sans prendre 
aticun titre, avoit beaucoup d’aütorité sur 
toutes les provinces d’Afrique. Mais les 
trois premiers étoient ceux de Rome , 
d Alexandrie etd Antioche 5 parce que ces 
villes étoient depuis long-temps les trois 
principales de l’empire, et celui de Rome 
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avoit la primauté sur tous. On leur a donné 
les titres de patriarche ou déprimât. 

Les patriarches étoient donc des évêques, 
qui embrassoient , ainsi que les exarques, 
plusieurs provinces dans leur jurisdîction. 
-Les premiers ont été ceux de Rome , d’A- 
lexaudrie et d’Antioche; mais dans la suite, 
l’évêque de Jérusalem, qui d’abord avoit 
été subordonné à celui de Césarée comme 
à son métropolitain , s’arrogea peu à peu 
des droits sur les provinces de la Palestine; 
et après avoir essuyé bien des contradic- 
tions , il jouit enfin des privilèges des pa- 
triarches. 

L’évêché de Bysance dépendoit d’abord 
de celui d’Héraclée ; mais aussitôt que celte 
ville fut le siège de l’empire , elle devint la 
rivale de Rome, et l’évêque de Constanti- 
nople sut bientôt se soustraire à son mé- 
tropolitain. Dès le temps de Constantin , il 
lui enleva tous ses droits, et il se fit reédil- 
noître lui même pour l’exarque cle toute la 
Thrace. Cela lui fut d’autant plus facile , 
que Constantinople se trouvant alors la 
capitale de cette province dans l’ordre civil, 
il parut naturel qu’elle le fût encore dans 
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l’ordre ecclesiastique, et que , par consé- 
quent, son évêque eût des privilèges au- 
dessus de tous les autres. C’est le plan de 
subordination qui s’étoit établi parmi tous 
les évêques de l’empire. 

Dans lescomrcencemens , la juridiction, 
de ce siège se bornoit à la Tlirace ; mais 
ceux qui Poccupèreiit, etirént souvent l’am* 
bilionde l’étendre au-delà. Ils ne potivoient 
manquer de trouver des circonstances fa- 
vorables. La protection que leur accordoient 
- les empereurs levoit bien des difficultés ; le 
crédit dont ils jouissoient , faisoit une loi 
de les ménager ; et on e'Loit souvent dans la 
nécessité d’avoir recours à eux. Dans cette 
position , leurs prétentions cl ev en oient de9 
titres qu’on n’osoil leur disputer , ou qu’on 
leur disputoit inutilement. L’intrigue les 
faisoit naitre , ra faveur auprès du prince 
les défendoit , et quelquefois encore le mé- 
rite personnel d’uu évêque auquel on ne 
craignoit pas de se soumettre. 

Nous voyons, par exemple, que du 
temps d’Arcadius , les évêques de l’Asie 
et du Pont, avant des dissentions, et vou- 
lant remédier aux désordres qui s’étoienfc 


€ HISTOIRE 

introduits , s’adressèrent à S. Jean Chrisos- 
tome , qui occupoit alors le siège de Cons- 
tantinople , avec toute la considération que 
lui donnoient son éloquence et sa piete'. 
Y 7 enez , lui disoient-ils , régler notre église 
troublée par les Ariens , par l’avarice des 
évêques , et par la cupidité de ces loups 
xavissans , qui achètent le sacerdoce et les 
évêchés. S. Jean Chrisostome se rendit à 
leurs instances , passa en Asie , assembla 
un concile, déposa plusieurs évêques, et 
en mit d’autres en leur place. 

Il ne lit rien en cela qui ne fût dans 
l’ordre. A la vérité, comme évêque de 
Constantinople, il n’avoit aucun droit sur 
l’Asie ni sur le Pont ; mais il ne pouvoit 
pas refuser de se transporter , comme ar- 
bitre , dans ces provinces , et d’y user de 
l’autorité qu’on lui donnoit. Cependant 
cette démarche , sans prétention de sa part , 
servit de prétexte à l’ambition de ses suc- 
cesseurs. lis firent des tentatives , ils les 
soutinrent ; ils obtinrent de l’empereur une 
loi qui défendait d’ordonner , dans l’Asie 
ou dans le Pont , aucun évêque , .sans avoir 
tu leur consentement ; enfin le concile do 
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Chalcédoine , tenu en 4-5 1 , leur ayant 
confirmé du moins une partie des droits 
dont l’usage les avoit déjà mis en posses- 
sion , ils furent reconnus pour patriarches 
de l’Asie , du Pont et de la Thrace. 

L’évêque de Constantinople avoit encore 
lesecond rang d’honneur. Cette dislinction , 
qui lui avoit été accordée en 383 , parle 
concile de Constantinople , lui fut confir- 
mée par celui de Chalcédoine. Les pères , 
assemblés dans ces conciles , jugèrent 
qu’ainsi que la primauté appavtenoit au 
pape, parce qu’il éloit l'évêque de l’an- 
cienne Rome, la première ville de l’em- 
pire, le second rang devoit appartenir à 
l’évêque de Constantinople , puisqu’il sié- 
geoil dans la nouvelle Rome, la seconde 
ville de l’empire. 

Il est important , Monseigneur, de bien 
remarquer comment se sbut établis ces 
rangs et cçs juridictions , si vous voulez 
pouvoir rendre raison des révolutions qui 
arriveront dans l’église. Or , ce qui es! ar- 
rivé à Constantinople , vous fait voirqfe 
certains sièges ont d'abord oh! enu des pri- 
vilèges par l’usage , et qu’eosuite ils sé les 
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sont fait confirmer par des conciles. Mais 
ce qui s’introduit par l’usage , est nécessai- 
rement sujet au changement , parce que 
l’usage change lui-même. Il faut donc 
s’attendre que quelques évêques se feront 
de nouvelles prétentions, qu’elles leur- se- 
ront contestées , et qu’il en naîtra , par 
conséquent, bien des disputes. D’un côté, 
l’ambition du patriarche de Constantinople 
ne sera pas satisfaite des privilèges qui lui / 
sont accordés ; et pouvant empiéter, il 
empiétera encore : d’un autre côté , les 
évêques qui perdront de leurs droits , ou 
qui seront jaloux de l’autorité qu’il ac- 
quiert, refuseront leur consentement aux 
concessions qui lui ont été faites par les 
conciles mêmes. Les papes , par exemple, 
n'ont jamais voulu reconnoître , ni son se- 
cond rang parmi les évêques, ni sa juris- 
diction sur l’Asie et sur le Pont; et ils ont 
jugé que les décrets des conciles de Cons- 
tantinople et de Chalcédoine, sur ce sujet , 
étoient contraires aux canons et aux lois 
ecclésiastiques. Mais malgré ces opposi- 
tions, ce patriarche a joui ,• avec l’aveu de 
tout l’orient, des privilèges qui lui ont été 
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attribués , parce que les ordres des empe- 
reurs sont venus à l’appui des décisions des 
conciles. Son ambition ne se bornera même 
pas à ce qu’il a obtenu ; il entreprendra 
encore dans la suite : il aura assez de crédit 
pour faire ajouter a son pafriarchat, l’Illy- 
rie, l’Epire, l’Achsie , la Macédoine, et la 
Bulgarie. Les papes feront continuellement 
de nouvelles oppositions ; et ces contesta- 
tions seront enfin l’origine d’un schisme qui 
séparera pour toujours l’église d’orient de 
celle d’occident. 

Cependant les papes , en reprochant des 
usurpations à l’évêque de Constantinople , 
feront eux-mêmes d’autres usurpations. 
x L’évêque de Rome v . comme patriarche y 
o’avoit de jjurisdiction que sur les églises 
suburbicaires , c’est Relire sur > quelques 
provinces d’Italie soumises à son siège. 
Dans la suite, il entreprendra sur.de nou- 
velles provinces , et il-osera même attenter 
jusques sur les souverains. 

- ■ La première ; source de ces désordres 
• vient de ce que, dans les trois premiers 
siècles, le gouvernement de l’église n’a 
pas pu s’établir sur des règles assez fixes. 
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L’i ai puissance où l*on étoit d’assembler cîes 
conciles généraux, ne permettait pas de 
déterminer avec précision les droits de 
chaque évêque ; et on a été dans la néces- 
sité de souffrir qu’il s’introduisît des usages , 
qui, variant suivant les circonstances, ne 
pouvoient être ni uniformes , ni perma- 
nens. Tl semble que, sous Constanstin , on 
auroit pu reméd ier à ces abus ; mais quand 
le gouvernera eut a pris une certaine marche , 
il n’est pas toujours facile de la changer; il 
est même rare qu’on y pense. On se con- 
tenta de mettre entre les évêques une su- 
bordination à-peu-près semblable à celle 
qui étoit entre les magistrats des provinces 
de l’empire. Cette forme étoit déjà trop 
compliquée , et elle avoit encore un autre 
défaut : car les parties du gouvernement 
ecclésiastique ne furent pas subordonnées 
avec la même exactitude que les parties du 
gouvernement civil. Pour se conformer en- 
tièrement au plan de Constantin , il auroit 
fallu un chef dans l’église ; quatre pa- 
triarches comme quatre préfets ; autant * 
d’exarques que de diocèses, et autant de 
métropolitains que de provinces. A la vérité , 
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le papeétoit en possession de la primauté 
qu'ii a reçue de Jésus-Christ, comme étant 
successeur de S. Pierre; et celle primauté 
lui donnoit de grandes prérogatives pour 
maintenir la foi dans l’église , et pour faire 
observer les saints canons. Mais les évêques 
nepensoient pas qu’il eût sur eux la même 
au(orité,que l’empereur sur les magistrats 
civils Sa jurisdie'ion étoit uniquement at- 
tachée au titre de patriarche; et il n’enavoit 
que sur les églises suburbicaires. Dans les 
Gaules, en Espagne et en Afrique, les 
métropolitains ne connoissoieut point de 
supérieurs qui eussent des droits sur leurs 
églises, et dans les autres provinces de 
l’empire, plusieurs étoient encore dans la 
même indépendance. Ce gouvernement 
étant l’ouvrage des circonstances, il ne 
faut pas s’étonner s’il a des défauts , et s’il* 
est quelquefois troublé par des discutions. 
Les conciles seront le remède à ces abus; 
ils régleront les droits suivant le besoin des 
conjonctures; et au milieu des désordres, ils 
conserveront la foi dans toute sa pureté. 

Si le siège de l'empire eût toujours été 
fixé à Rome, l’ autorité du pape, mieux 
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déterminée et plus généralement reconnue, 
n’eût jamais été contestée. Mais la seconde 
capitale, fondée par Constantin, éleva, 
pour ainsi dire, autel contre autel; et la 
rivalité, qui divisera les deux premiers 
évêques de l’égiise , sera la source de bien 
des maux. 

D’autres causes contribueront encore à 
produire de nouveaux désordres : ce sera 
l’ignorance , qui , confondant la puissance 
spirituelle et la puissance temporelle, au- 
torisera les entreprises des papes : ce seront 
des évêques, qui, voulant se soustraire à 
leurs souverains, se mettront sous la pro- 
tection du siège de Home : enfin ce seront 
les souverains eux-mêmes, qui, ne cher- 
chant qu’un prétexte pour envahir , recon- 
noîtront que le pape a droit de disposer des 
•couronnes. 

J’ai cru devoir vous prévenir sur toutes 
ces choses, afin que vous puissiez saisir) plus 
facilement les cau-es des révolutions dont 
j’ai à vous parler. J’y trouverai aifssi un 
avantage pour moi-même; car je pourrai 
passer plus rapidement sur ces révolutions. 

La subordination 11’ est pas la seule chose 
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à considérer dans tin gouvernement : il 
faudroit encore remarquer les usages qui 
’ s’introduisent , et les réglemens qui se font 
suivant les circonstances. Mais tant de dé- 
tails n’entrent pas dans mon plan; il me 
suffira des vues générales , qui préparent 
l’intelligence de l’histoire. 

Un évêque ne jugeoitde rien sans avoir 
consulté son clergé: c’est dans des conciles 
provinciaux , qui se tenoient d’ordinaire 
deux fois l’année, qu’on terminoit les dif- 
férens qui naissoient dans les provinces. 
Bientôt geux qui se crurent lésés, eurent 
recours au premier évêque du diocèse et à 
son synode. Ces appels eurent leurs abus. 
Comme- toutes les églises d'un même dio- 
cèse n’avoient pas toujours les mêmes 
usages, ils donnoient lieu à des jugemens 
contradictoires. Ils semoient la jalousie et 
la division parmi les évêques, et ils àuto- 
risoient les prétentions des plus puissnns. 
jLe pape, par exemple , prétendit qu’on 
pouvoit appeler à lui des jugemeus portés 
par les autres églises et il ten!a de les 
assujettir toutes aux usages de la sienne» 
Mais celles d’orient et plusieurs d'occideut 
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maintinrent l’aulori lé de leurs synodes pro* 
vinciaux. 

Tous les évêques se croyoîent juges en 
matière de foi : cependant s’il survenoit 
quelque nouvelle question , on consultoit 
ceux des grands sièges , et sur-tout celui de 
Rome , dont l’avis a toujours été d’un grand 
poids à cause de sa primauté Mais le con- 
cile général étoit considéré comme la sou- 
verain juge. L’excommunication et la j é- 
ni'ence publique étoieni les peines qu’on 
infligeoit, et l’usage, à ce! égaid , étoil le 
même que dans les siècles précédées. 

L’égli>e ne négligea rien pour maintenir 
la discipline ; elle lit les lois les plus sages : 
mais les passions brisent quelquefois les 
freins les p us sacrés. Les translations des 
év êques él oient communes en orient et ils 
ali oient volontiers à la cour, quoique ce 
fussent des choses sévèrement défendues. 
Je ne parle pas des autres abus, parce 
tjue s’ils ét nervt plus grands , ils étoient 
aus-i plus ra rps. T. a plus grande différence 
qu’on remarque dans la discipline entre 
l’église d’orient et celle d’occident,, c’est 
que dans la première , les évêques , les 
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piètres et les diacres n’étoienf pas obligés 
au célibat. 

Les agapes ou festins de charité s’abo- 
lirent dans la plupart des églises. Les caté- 
chumènes et les pénitens éloient exclus du 
saint sacrifice. Les fidèles y assis! oient 
souvent : ils communioient presque à cha- 
que fois. Les laïques rece voient encore 
l’eucharistie dans leurs mains ; mais la 
coutume de l’emporter chez soi étoit de- 
venue plus rare. On la comomuioit à jeun 
dans l’église. Les processions commen- 
cèrent à s’introduire. En un mot , les pra- 
tiq ues qui s’observoient, étoient pour le 
fond, les mêmes qu’aujoprd’hui. 

31 n’en e>t pas de la doctrine comme de 
la discipline. Elle ne peut varier , mais 
elle peut êlre plus ou moins développée. 
C’est pourquoi l’église a éclairci tous les 
articles sur lesque s les hérétiques «rat voulu 
répandre des nuages. T el est , dans le qua- 
trième siècle , le mystère de la triuiié , et 
dans le cinquième , celui de l’incarnation. 

J1 n’est pas nécessaire de m’arrêter sur 
les désordres qui ont troublé l’église; vous 
avez vu les maux que les hérésies ont 
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produits en orient, où elles sont nées, et 
dont elles se sont en quelque sorte par- 
tagé les provinces. L’état de l’église, à la 
fia du cinquième siècle, éloit encore plus 
déplorable en occident, puisqu’elle étoit en 
proie à des barbares idolâtres ou Ariens. 
Les Vandales et les Visigoths on fait les 
plus grandes persécutions aux catholiques. 

C’est atï commencemen’ du quatrième * 
siècle que les communautés religieuses , 

a / 

après avoir peuplé les déserts de l’Egvpte , 
se répandirent dans l’orient ; et c’est vers 
la fin qu’elles passèrent en occident , où 
elles se multiplièrent dans le cours du 
cinquième. On voit quelles s’élablissoieut 
déjà dans les villes: il y en aVoiî à Alexan- 
drie, à Jérusalem , à Antioche, à Cons- 
tantinople, à Marseille, etc. Les moines 
ne tardèrent donc pas d’oublier l’esprit de 
leur institution. Aussi fallut-il quelquefois 
faire des lois , pour les faire rentrer dans 
leur devoir. 

Le christianisme étoit peu Florissant chez 
les nations barbares, pendant le quatrième 
et le cinquième siècles. Quoiqu’il y eût 
pénétré auparavant , il ne s’y étoit pas 
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répandu aussi facilement que dans l’em- 
pire romain , et il y avoit peu d’églises 
considérables. Les Coths ne quittèrent 
l’idolâtrie que pour se faire Ariens ; et les 
Perses persécutèrent presque toujours la 
religion chrétienne. Vous jugez par-là que 
dans les églises, qui étoient hors de l’em- 
pire , le gouvernement ecclésiastique ne 
pouvoit pas avoir de forme certaine. 
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CHAPITRE II. 

Des barbares qui ont envahi l'em- 
pire cl' occident. 

Il falloit que les irruptions des barbares 
eussent un terme. Depuis long -feras , 
détruits sans interruption par le fer des 
R-oniaoïs, i!s se de'truisoient tous les jours 
par leurs propres armes ; et ils s’éfoient 
enfin répandus en îlhrie, en Italie, dans 
les Gaules , en Anul terre, en Espagne et 
en Afrique. Ils peupînient ces provinces : 
une partie des iiomains y a\ok e ; !e' exter- 
minée, l’autre assujettie, ejt le nord étoit 
épuisé. Bien des causes ce t.'ribuoient à 
dévaster ces contrées ; les > erres qui ne 
cessoienl point: , i'igcoraire et le mépris 
des barbares pour sA.;; i< aituie , ja ruine 
ries arts et du couimeri t , tes cruelles per- 
sécutions. qu’on fusoit aux catholiques 
enfin tous les vices d’un gouvernement 
monstrueux. 
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En commençant l’élude de l’histoire, 

.t 

nous avons ru toute l’Europe couverte de 

peuples barbares ; mais ces peuples avoient 

des vertus : îa pauvreté les garantissoit au 

moins de bien des vices. Plus jaloux de 

conserver leur liberté , qu’ambitieux de 

commander à leurs voisins , ils cherchoient 

* 

moins à conquérir qu’à se défendre contre 
les citoyens trop puissans ; et ils formoient 
de petites cités , où l’amour de la patrie 
n’étoit que l’amour même de îa liberté 
Nous les avons vus , occupés à se donner 
des lois, ne reconnoître pour bon gouver- 
nement, que celui où tous les citoyens sont 
libres. Les Romains seuls , par une suite 
des circonstances , ont allié l’amour de 
la liberté et l’ambition des conquêtes , 
deux choses toujours plus difficiles à con- 
cilier à mesure que l’empire s’élendoit da- 
vantage. 

Comme les idées ne s’acquièrent que 
par l’expérience , ees peuples n’imagi- 
noient pas de jeter les fondemens d’un 
vaste erupite . lorsqu’ils ne formoient en- 
core que de petites cités; mais ils songeoient 
à se garantir contre les tyrans , parce qu’il* 
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avoient éprouvé les effets de la tyrannie; 
Voilà quelles ont été leurs vues dans les 
différentes formes de gouvernement qu’ils 
ont adoptées. 

Dans la suite, quelques-unes de ees cités 
ont entrepris d’étendre leur domination , 
parce que des succès leur apprenoient 
qu’elles pouvoient faire des conquêtes. 
Mais leur gouvernement n’y étoit pas 
propre , et leur ambition leur a fait perdre 
leur liberté , ou même a été la cause de 
leur ruine. 

Tant qu’elles ont peu de besoins , elles 
ont aussi plus de vertus.- Un même esprit 
anime tous les citoyens : les grands hommes 
se renouvellent sans cesse. Les qualités que 
- la république perd dans l’un , elle les re- 
trouve dans un autre : elle s’élève de géné- 
ration en génération , et, en quelque sorte , 
par une suite de prodiges : mais elle tombe 
lorsqu’elle est parvenue au luxe , le der- 
nier période de sa grandeur. 

Si vous considérez que les barbares , qui 
Viennent d’ envahir l’empire d’occident, sont 
arrivés tout-à*coup où les anciens peuples 
ne sont arrivés que par degrés , vous juge? 

• * • 
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rez que leur domination ne sera que pas- 
sagère. En eiïet , s^ns avoir jamais eu 
aucune idée de gouvernement, ils ont tout- 
à-coup les vices des peuples conquérans et 
la mollesse des peuples conquis, 

Les Français et les Anglais sont les seuls 
qui se soutiendront: les irauçàis, parce 
qu’ils se sont éLablis les derniers; les An- 
glais, parce que leur situation les meltoit 
plus à l’abri des nouvelles invasions. 

A peine ces nouveaux peuples com- 
mencent à s’établir qu’ils ont déjà tous les 
vices des nations policées , et ils conservent 
encore tous ceux de la barbarie. Leur amour 
pour la liberté , sans règle , sans objet, n est 
qu’un vrai brigandage* et nous trou\ erons* 
à peine parmi eux quelques traces de 
vertus. 

Us croient pouvoir conserver leurs étals, 
parce que ce ne sont que les parties d’un 
plus grand empire. Mais ces états sont 
encore trop grands pour eux ; car s’ils les 
ont conquis, ils h’ont pas appris à les gou- 
verner, et, par conséquent, aies conserver. 

Us perdent leur courage , saus perdre leur 
féïocité, parç,e qu’ils s’amollissent dans lo 
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luxe, sans adoucir leurs mœurs. Mais quoi- 
qu’ils veuillent vivre dans le luxe , ils n’en 
savent pas entretenir les sources : ils ruinent, 
au contraire, l’agriculture , les arts , et le 
commerce. Us n’ont plus d’expédiens que 
dans de nouvelles impositions : ils accablent 
leurs sujets, et ils les pre'cipitent dans la 
misère, pour s’y précipiter bientôt eux- 
mêmes. 

Alors l’état est composé de deux nations 
ennemies ; et les vainqueurs, odieux aux 
vaincus, ont tout à craindre au-dedans et 
au-dehors. Pour prévenir les révoltes , ils 
abattent les murs des villes, qui pourvoient 
servir de défense au peuple opprimé ; ne 
comprenant pas d’ailleurs à quoi servent 
ces murs , parce qu’ils ne savent ni défendre 
des places , ni former des sièges. Mais leur 
pays reste ouvert à l’ennemi étranger : ce- 
pendant ils ne se sont point conservé de 
retraite , et ils ne sont plus que de mauv ais 
soldats. 

Us étoient puissans , tant qu’ils ne s’é- 
toient point encore fixés: car alors sobres , 
accoutumés à la fatigue et courageux , ils 
tomboient avec tout le. poids de leurs forcer 
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réunies. Actuellement elles sont tout-à-la- 
fois énervées et divisées. Dispersés dans le 
pays qu'ils ont conquis , ils ne peuvent plus 
marcher tous ensemble : il faut d'ailleurs 
qu’ils se partagent encore , afin que les 
uns tiennent les sujets clans l’obéissance , 
tandis que les autres défendent les frontiè- 
res. Enfin ils s’énervent à mesure qu’ils 
prennent le luxe et les mœurs des nations 
vaincues. 

*Les Germains, comme vous l’avez vu, ne 
connoissoient d’autre métier que celui des 
armes : ils croyoient qu’il faut laisser aux 
lâches le soin de cultiver la terre, et que 
la guerre est, pour des hommes braves, le 
seul moyen de subsister. Dans ce préjugé, 
ils pensoient que la force seule leur donnoit 
des droits sur tout ce qu’ils pouvoient en- 
lever à leurs voisins. Us ne s’engageoient 
par des traités, que lorsqu’ils étoient les 
plus foi blés ; et ils se croyoient libres de , 
tout engagement , lorsqu’ils a voient repris 
leurs forces premières. Sans lois , ils se 
conduisoient d’après les coutumes que la 
férocité leur dictoit. En un mot , ils n’a- > 
voient’ aucune idée du droit des gens ; et ils 
20 2 
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seront long-tcms sans pouvoir s’en former, 
parce que les' premières habitudes seront 
long-tems un obstacle au progrès de la 
raison. La force donnera droit à tout : les 
traités seront continuellement violés ; et 
l’histoire ne sera plus qu’un tissu d’in jus- 
tices, de trahisons et de crimes monstrueux. 

Ile présentons -nous ces barbares au mo- 
ment qu’ils viennent de se rendre maîtres 
d’une province. Ce ne sont pas encore des 
citoyens , ce ne sont que des brigands. To*!- 
jours assemblés , toujours armés, chacun 
veut avoir part à l’autorité. Leur gouver- 
nement est une démocratie, où germe une 
infinité de dissentions. Us n’obéissent à un 
chef, qu’autant qu’ils sentent le besoin 
d’être conduits par son courage et par ses 
lumières ; mais s’ils cessent de sentir ce 
besoin , le gouvernement ne sera bientôt 
qu’une vraie anarchie. 

Vous pouvez donc prévoir qu’ils seront 
tout-à-fait le jouet des circonstances. Us 
se conduiront sans règles, sans principes. 
Ainsi les états qu’ils fondent seront bien- 
tôt détruits, ou ils passeront par mille 
formes , toutes plus vicieuses les unes que 
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les autres , avant de s’asseoir sur une base 
bien assurée. 

Ce fut, sans doute, un terrible moment, 
que celui où de pareils vainqueurs s’empa-* 
rèrent des biens des vaincus : mais enfin ils 
ne pouvoient pas fout prendre ; et lorsque 
chacun se fut saisi de ce qui étoit à sa 
bienséance*, ils commencèrent à jouir , et 
les vaincus respirèrent. Le sort de #ux-ci 
fut même plus doux que sous les empe- 
reurs ; car les barbares nqjponnoissant pas 
l’usage de payer les magistrats , ils ne con- r. 
mirent pas d’abord le besoin de mettre des 
impôts. Ils permirent au moins de jouir de 
ce qu’ils îaissoient; et leurs sujets se trou- 
vèrent heureux de n’être plus exposés aux 
vexations des officiers de l’empire. Us n’a- 
voient d’autre obligation que de faire la 
guerre à leurs dépens , quand ils étoient 
commandés; et encore avoient-ils leur part 
au butin. 

k Avec cet usage, il n’ étoit pas possible 
de soutenir des guerres longues, où l’on 
u’avance que de proche en proche; mais 
les barbares n’étoient pas dans ce cas. Si 
les uns étoient ignorans dans l’attaque des 
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places, les autres ne IVtoient pas moins 
dans la défense; d’ailleurs les fort idéations 
des villes étaient ruinées, et une seule ba- 
taille ouvroî : r< >vr un pays. Les guerres se 
renouvéloient sans cesse, et se terminoient 
promptement. 

Leur domination ne se contint pas long- 
temps dans les bornes qce je vitns de mar- 
quer. •S’i Is traitèrent d’abord leurs sujets 
avec quelque sorte de douceur, ce ne fut 
ni par polit iqu% ni par humanité. Il étoit 
naturel que chacun donnât ses soins à se 
bien affermir dans les usurpations qu’il 
nvoit faites, avant de songer à faire de 
nouvelles usurpations. Voulant donc jouir 
eux - memes de ce qu’ils possédoient , iLs 
furent forcés de laisser aux autres la jouis- 
sance de ce qu’ils ne leur avoient pas enlevé. 
Ce fût un temps de calme. 

Mais lorsqu’ils se crurent affermis dans 
leurs possessions, et que s’étant acceutumés 
au luxe , ils ne les trouvèrent plüs suffisantes 
à leurs besoins, ils regardèrent alors tout ce 
qui étoit à leur bienséance , comme des 
choses qu’ils pouvoient prendre encore. 
Vainqueurs , ils ne connoissoient que le 
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droit des armes , et croyant faire grâce aux" 
vaincus,- lorsqu’ils leur laissoient la vie, ils 
jugeoient que tous les biens étoient. ù eux. 

Ils dévoient donc enfin avoir recours aux 

> 

impositions , etles accumuler : et comment 
ne Faüroient-iîs pas fait, lorsqu’ils appre- 
noient qu’Qn en avoit payé aux empereurs? 
Ainsi les peuples étoient foules par toutes 
sortes de voies, et parce qu’on leur enlevait 
leurs biens, et parce qu’on les surcliargeoit 
d’impôts, et parce que, dans le désordre 
qui Te'gnoit, les pertes ne pouvoientse ré- 
parer, ni par l'agriculture , ni par l’indus- 
trie, ni par le commerce, 

La religion fut encore le prétexte de 
bien des. vexations. Les barbares Ariens se 
crurent tout permis contre les catholiques. 
Combien de maux ne dévoient pas produire 
les persécutions de ces âmes féroces, qui , 
sous le masque d’un faux zèle, cachoient 
leur avarice, et qui, dans leur ignorance, 
méritoientàpêine le nom de chrétiens, ou 
même ne le méritoient pas? Car peut-on 
penser que les Golhs sussent pourquoi ils 
étoient Ariens. 

Tel éloit , en général, le sert des, peuple* 
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conquis celui des conquérans n’étoit pas 
meilleur. Toutes ces nations barbares, 
toujours armées , se poussent , se chassent , 
se détruisent. C’est une fermentation qui 
produit continuellement de nouvelles ré- 
volutions, et les peuples disparoissent les 
uns après les autres. , 

Les Hérules régnoient en Italie , les 
Ostrogot lis en Iilyrie ç les Vandales en 
Afrique, lesSuèves et les Visigoths en Es- 
pagne , les mêmes Visigoths, les Bourgui- 
gnons et les Français dans les Gaules, et. 

o * 

les Anglais dans la Grande-Bretagne. En 
un mot, toutes ces provinces étoient aux 
barbares, à l'exception de quelques places 
en Espagne, et d’un petit étatque Siagrius 
5 ils d’Egidius, s’étoit formé dans les Gaules, 
et dont Soissons étoit la capitale. 

Les Hérules, qui habitoient depuis long- 
temps fltalie, ne peuvent éviter de s’amol- 
lir, depuis qu’ils s ? en sont rendus maîtres. 
Les Vandales - jouissoient de leurs con- 
quêtes , et négligeoient l’art militaire , ne 
jugeant pas avoir dans la suite rien à crain- 
dre de la part des empereurs d’orient. Nous 
savons peu de chose des Suèves: mais ou ne 
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peut pas douter , qu’établis depuis plu» 
d’un demi-sièclé en Espagne, ils ne fussent 
déjà corrompus par la mollesse. Les Visi- 
goths ne composèrent qu’un même peuple 
avec les vaincus, et les deux nations se 
tirent des lois communes ,* tirées du code 
tliéodosien et de leurs usages; mais ces lois 
dévoient être bien imparfaites : d’ailleurs, 
par cette confusion , les barbares ne pou- 
voient manquer de prendre les mœurs des 
Gaulois, et de perdre peu-à-peu leur pre- 
mière valeur. Les Bourguignons étoient 
dans le même cas, parce qu'ils avoient tenu 
la même - conduite. * : « 

Plus tous ces peuples s’étoiêht établis 
facilement , plus ils se croyoient affermis , 
et moins ils prenoient de mesures ^contre 
l'avenir. Cependant ils laissoient derrière 
eux des ennemis puissans. Ce sont les 
Français, qui, étant passés les derniers 
dans les Gaules, n’avoient pas eu le temps 
de s’amollir, et qui en auroient difficile- 
ment trouvé les moyens, parce que le pays 
etoit entièrement ruiné. 

Quant aux Anglais, la mer lesdéfendoit; 
ils habitaient un pays pauvre , et ils avoient 
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dans la nord de file, des ennemis assez, 
redoutables pour entretenir leur courage, 
mais trop foibîespour les subjuguer. 

D’après ces considérations générales , il 
vous est aisé de prévoir quels sont de tous 
ces peuples ceux qui doivent se maintenir 
dans leurs conquêtes, ou même en faire de 
nouvelles. D’autres causes, qu’on ne peut 
pas prévoir , et que nous remarquerons dans 
le temps, contribueront encore aux progrès 
des uns , et à la décadence des autres. Ce- 
pendant vous jugez bien que je n’entre- 
prendrai pas de vous parler de toutes leurs 
guerres. 
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CHAPITRE III. 
L'empire Grec sous Zenon. 

L’empire des Grecs, c’est ainsi que je 
nommerai désormais l'empire d'orieut, ne 
subsistoit encore, que parce que les con- 
quêtes que les barbares avoient faites, 
étoient plus que suffi inles pour eux. Eu- 
nemisdes uns des anlr s, ils se détruisoie it 
nnituelleinent; et ils avoient trop rie peine 
à-s’éiablir, pour pouvoir former de nou- 
velles entreprises. Toute, la politique des 
empereurs étoit d’entretenir cps divisions; 
politique qi i demandoit peu d'art, parce 
que (es barbares étoient nalureliemeut 
divies. 

L’ail eurs l’empire é*oit dans la plus 
grande f ibl v u. cchiré , ar mie multi- 
tude d.- suctp-, <;• e L* v ir-a'nms du gou- 
ve -ornent fbrifioient i. ur*à tour . il *^oit 
exposé à des résolutions continuelles. Oa 

2 . 
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clercs, et établissaient des fêtes de leur 
propre autorité. C’est cependant ce que 
lîaisoit Justinien avec l’applaudissement de 
l’église et l’approbation des papes, qui ont 
parlé de ses lois comme servant de règles 
dans l’église romaine ». 

Cet usage peut être un reste des préro- 
gatives, dont les empereurs jouissoient en 
qualité de pontifes, lorsqu’ils étaient encore 
payens. Quoiqu’après leur conversion ils 
n’aient pas pensé quele sacerdoce fût encore 
un attribut de l’empire, ils' se sont néan- 
moins souvent conduits, commes’ils avoient 
encore été pohtifes. C’est que l’exemple est 
d’ordinaire l’unique règle des princes, et 
que sans réfléchir sur la différence des cir- 
constances, ils font ce qu’ils savent que - 
leurs prédécesseurs on fait. Les papes sans 
doute n’approuvoient Justinien que parce 
qu’il n’ordonnoit rien qui ne fût conforme - 
aux canons : 'mais reconnoître en lui une 
autorité dont il n’abusoit pas, c’était lui - 
accorder un droit dont il pouvoit abuser. 

On voit par-là que l’ignorance qui avoit 
brouillé toutes les idées sur la succession à 
l’empire, avoit répandu d’égales ténèbres 
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sur les droits du sacerdoce. On se Tuf fait 
des idées plus nettes, si l’on fût remonté 
à la nature des deux puissances; mais cm 
ne jugeoit de l’une et de l’autre que par 
l’usage, et l’usage cependant ne pouvait 
être qu’une source d’usurpation et d’abus. 
En ellèt, que deviendra la religion si le 
souverain, presque toujours jouet des pas- 
sions de ceux qui l’entourent , se croit juge 
eu matière de foi ? Que clevierudra-1-e le 
sur-tout chez un peuple qui agite tous les 
jours de nouvelles questions, et qui les 
traite avec les mêmes subi dites ,«qu’il trai- 
toit autrefois les questions philosophiques? 
Kous verrons les empereurs, abîmés dans 
des disputes tliéologiqi es, oublier entière- 
ment l’état qu’ils ont à gouverner. Cepen- 
dant l’empire sera détruit, et l’église perdra 
toutes les provinces de l’orient. 

Zenon- réguoit, c’est-à-dire, la mauvaise 
foi j le parjure, la bigoterie, l'avarie et 
la cruauté. Constantinople fut bientôt le 
théâtre d’une guerre civile. 

3V!arcien, fils d’Aufh» inius, empereur 
d’occident, avoit, comme Zenon , é or usé 
im-i ii üc de Léon, cl il pré ien doit que i'em- 
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pire lui appartenoit, parce que sa femme' 
éfoit née depuis que Léon avoit été fait 
empereur. 11 fut défait, ordonné prêtre, et 
relégué dans un monastère. 

les Goths pillèrent la Thrace; ils se 
montrèrent jusque» sous les portes.de ('Sus- 
tau/inople, et cette guerre lut une occasion 
à Zenon de montrer sa lâcheté, en achetant 
la p^ix, et sa perfidie, en manquant à ses- 
engagemens. \ 

C’éfoit Illus qui avoit défait Marcien. 
Z : iion , qui lui devoit trop pour ne pas e 
craindre, entreprit de le perdre, IV. ai- ce 
général, ayant échappé, à ses assassins , se 
souleva et se joignit à f éonce, qui fut pro- 
clamé .Auguste par l'armée de '’vrié. 

Vérine , veu e de Léon, el hèile- • ère 
de Zénou , avoit été reléguée en Ciü 
E«le se joigni’ aux relu Iles, et d c’ara, rar 
une le 1 fre a dressée au \ gom erneursde <: yrie 
et d’Egvole, que f empire lui appartenant, 
elle l’ôioh à Z >nou, et led e-moit à Léonce. 

3 es ! 1 u >1- de ces prpuiricex se soumirent, 
soi' i ar ce qu 1 » n’eu savo eut pas a-sez pour 
* jw.MV le> tiroi sut <• ceitefemme -’arrnpeoit, 
r&uA t area que Zéx.ou ieur étoit uuxeux. 
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Cependant l’armée de l’empereur marcha 
contre les rebelles. The'odoric, qui avoit 
été en otage à Constantinople , étoit un 
des généraux qui la commandoil ; et il eut 
la principale part à la défaite d’Illusetde 
Léonce , dont on envoya les têtes à Zenon, 

Théodoric ayant découvert à son retour 
que Zénon ne cherchoit qu’à le perdre , se 
retira dans ses états d’Illyrie; et après avoir 
défait les Bulgares, il ravagea la Thrace 
jusqu’aux portes de Constantinople, et se 
proposa de mettre le siège devant cette 
place. Les Bulgares étoient un peuple qui, 
après avoir habité les pays qu’arrose le 
Volga, étoit venu s’établir au nord du 
Danube. Nous aurons occasion d’en parler. 

Zénon fut assez heureux pour persuader 
a Théodoric de porter ses armes en Italie 
contre O do acre; et il fit un traité avec lui, 
par lequel il lui céda la souveraineté sur 
cette province. l es Romains ont prétendu 
que cette cession se bornoit à la personne 
de ce conquérant : les Goths, au contraire , 
ont soutenu qu’elle s'étendait à toute ta 
postérité. Mais avant d’agiter cette ques- 
tion, il auroit fallu déterminer quels droits - 
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Zenon lui-même avoit conservés sur l’Italie. 

Zénori mourut quelques années après , 
dans la dix-septième de son règne , à comp- 
ter depuis la mort du jeune Léon son fils. 
Mais , avant lui , plusieurs personnes pé- 
rirent , parce qu’il consulta les magiciens 
et les astrologues, dans le dessein de faire 
mourir son successeur. Il en eut un ce- 
pendant qu’Ariadne , sa veuve, lui donna 
elle-même : c’est cet Anastase , à l’élection 
duquel Euplième, patriarche de Constan» 
tinople, forma des oppositions. 

Sous le règne de Zenon commerça un 
schisme , qui dura près de quarante ans» 
C’étoit l’usage que les nouveaux ^êques 
des premiers sièges fissent part de leur 
élection aux patriarches , afin d’en obtenus 
une espèce de confirmation èt des lettres 
dé communion. Un accident fit qu’Acr.ce, 
patriarche de Constantinople , ne reçut 
point la lettre que lui avoit écrit Jean 
Talaia, élu évêque d’Alexandrie. Acace^. 
se croyant méprisé , le rendit suspect à 
Zenon. En conséquence , lès ordres furent 
donnés pour chasser Talaia, et on mit en sa 
place Pierre Mongus , sec tateur d' E utychèfy 


Le- pape Félix III, dont Talaia implora 
la protection. prit connoissance de ceüe 
affaire,, et tint un concile dans lequel Acace 
fut excommunié avec tous ceux qui ne se 
sépareraient pas de lui. Le patriarche de 
Constantinople méprisa ce jugement, et se 
vengea du pape en ôtant des diptyques le 
nom de Félix. C’étoit un double registre 
dans lequel on écrivoit les noms des vivans 
et des morts, pour qui F église prie plus 
particulièrement. 

Fans ce ni. me temps, 7énon , incapable 
de gouverner l’état , se crut fait pour gou- 
verner l’église. Il lit un écrit céièbre, connu 
S >us le%>m d’i i'éüotique, c’est-à-dire, une 
coules ion de foi, par laque le il entreprit 
de ramener les hérétique» à la communion 
de .( rfhodoxes. ‘1 y jugeoit , il y ordonnoit 
de ‘ou', ‘comme si la foi eût dépendu de sa 
volonté e 1 qu’il n’eût pa* é'é permis d’avoir 
une autre croyance q e la sienne. Mais ses 
jrgempus erroné» et confus auginen'èrent 
le» troubles, et fiieuf naître de nouveles 
divise ns. 

Il ToiCa tous le; é\ êques de l’empire dfV 
signer son Hénoùqt e, et leur ordonna de 
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communiquer avec Acace et Mongus. Tous 
obe'irent, à la reserve d’un petit nombre, 
qui abandonnèrent volontairement leurs 
sièges, ou qui en fureht chassés. Ainsi les 
églises d’orient, gouvernées par des fntrus 
ou par des prévaricateurs , furent toutes 
séparées de communion de celie de Rome, 
et regardées comme hérétiques, ou du moins 
comme schismatiques. 11 faut cependant 
remarquer que, quoique les papes fussent 
bien éloignés d’anprouv r er l’Hénolique, ils 
11 ’en ont point donné de condamnation for- 
melle, et qu’ils n’ont jamais fait un crime 
aux Grecs de l’avoir signé. Gomme ib 
craignoient d’irriter le prince et de le porter 
à de nouveaux excès, ils épargnoient tout 
ce qui portoit son nom : mais cetle con- 
descendance , quoique prudente . autorisoit 
les entreprises des empereurs su# le sacer- 
doce; et entretenant la confusion des idées, 
faisoit que la plupart des chrétiens ne a- 
voient plus qui étoit jyge en matière de foi. 
Les choses eu e'toient donc venues au point, 
que quelque parti qu’on prit , ou n’évifoit 
un inconvénient que A our tomber dans un 
autre. 
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Il semble qu’ après la mort d’Acace et 
de Zénon , le schisme aurait dû cesser : il 
continua cependant, parce que ceux qui 
occupèrent le siège de Constantinople , 
refusèrent d’effacer des diptyques les noms 
d’Acace et de Mongus; et la réunion des 
e'glises d’orient et d’occident ne se fit 
qu’en 5ig, sous le règne de Justin et sous 
le pontificat d’Hçrmisdas. 
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CHAPITRE IV. 

m 

Anastase ,■ Théodoric le grand et 
Cio As. 


Les troubles n’avoient pas cessé en Italie 
depuis qu’Odoacre régnoit. Il avoit , à la 
vérité , conservé aux Romains leurs magis- 
trats et leur police: mais depuis long-temps, 
ces magistrats- et cette police n’étoient plus 
capables de rétablir l’ordre; et les coutumes 
que les barbares portèrent avec eux, durent 
sans doute augmenter la confusion. Qu’est- 
ce qu’un gouvernement qui s’établit sur les 
usages d’un peuple où tout est corrompu, 
et sur ceux de plusieurs nations barbares 
où rien n’est encore perfectionné ? 

Ce ne fut pas saris occasionner bien des 
désordres, qu’Odoacre enleva un tiers des 
terres aux anciens habitans. Il est vrai qu'il 
leur enrestoit encore assez; car ils dévoient 
être réduits ù un bien petit nombre , si nous 


* 
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considérons les dévast ations que fïtalie, 
dépeuplée tout-à-coup pai* Constantin , avoit 
souffertes , sur-tout depuis Valentinien III. 
Ce nombre diminua sans doute encore pen- 
dant la guerre qu’Odoacre eut à soutenir, 
et qui dura quatre ans. 

C’est en 489 que les 0 $trogoths entrèrent 
en Italie, et que T^héodoric défit Odoacre 
' aux environs d’Aquilée et auprès de Vérone. 
Ces deux victoires le rendirent maître de 
Milan , de Pavie et de plusieurs autres 
places. Cependant , trahi par un de ses 
généraux , il fut obligé de se renfermer 
dans Pavie; et la Ligurie fut ravagée par 
Odoacre , qui reparut avec de nouvelles 
forces. Elle le fut encore par les Bourgui- 
gnons , qui, sous préîexte de venir au secours 
d’un des deux partis, commirent de si grands 
dégâts , que cette province en fut presque 
déserte. Enfin Tliéodoric , assiégé dans 
Pavie , eut recours aux Visigoths, avec les- 
quels il remporta une troisième victoire j 
et Odoacre s'enfuità Ravenne , s’y défendit 
trois ans, capitula, se rendit ,et cependant 
perdit la vie par ia main meme de Théo- 
duric. Il a régné seize ans et demi , si l’on 


) 
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Compte jusqu’au jour de sa mort. On re- 
marque que, pendant cette guerre, les 
évêques commencèrent à fortifier des châ- 
teaux pour servir de retraites aux fidelles. 

Anastase a régné 27 ans. Après des 
commencemens qui sembloient promettre 
un bon gouvernement, il causa de grands 
maux dans l’église et dans l’état , et ne fit 
voir en lui qu’un prince lâche , avare et 
parjure. 

Zenon avoit attiré beaucoup d’Isaures à ■« 
Constant inople , et il leur payoit mémç cinq 
cents livres d’or par an , ce qu’ Anastase 
supprima. Ces barbares, devenus plus in- 
solens, causèrent des séditions , et l’empe- 
reur les chassa. Mais avant eu l’impru- 
dence de les renvoyer en Isaprie-, sans 
prendre des mesures pour prévenir tout 
soulèvement de leur part , ils armèrent 
cent cinquante mille hommes, et choi- 
sirent entre autres pour général Longin , 
frère du dernier empereur. Cette guerre 
dura six ans, et finit par la défaite et la 
mort des chefs. 

Je ne parlerai pas d’une autre guerre 
qu Anastase eut avec les Perses, ni dès in- 
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cursions des Sarrasius dans la Palestine et 
dans la Syrie , des Bulgares dans la Tlirace, 
et de quelques autres peuples du nord, qui 
ravagèrent l’Illyrie et pénétrèrent jusqu’aux 
Thermopyles. Je remarquerai seulement 
que les persécutions que cet empereur fit 
aux catholiques, troublèrent toute l’église, 
occasionnèrent de nouveaux schismes , et 
suscitèrent plusieurs séditions sanglantes. 
Les désordres furent au point, que l’esprit 
de parti parut avoir effacé jusqu’aux traces 
des vertus chrétiennes. Les défenseurs 
même de la vérité , coururent souvent les 
premiers aux armes, pour défendre une 
religion qui a le sang en horreur , et qui 
n’enseigne que la charité. Le peuple , en 
pareil cas, toujours porté au fanatisme, se 
précipita dans les plus grands excès. Cons- 
tantinople, pillée, brûlée par ses propres 
citoyens, offrit plus d’une fois l’image d’une 
ville prise d’assaut. Enfin les mécontens 
eurent un chef. Viîalien, petit-fils du fa- 
meux Aspar , parut à la tête d’une puissante 
armée ; il entraîna dans son parti la Scythie , 
laThrace, la Mysie; il remporta deux vic- 
toires, et il approcha de Constantinople 
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où le peuple le demandoit pour empereur. 
Anastase, sans ressource, demanda la paix 
à telle condition qu’il plairoit à ses enne- 
mis; et il l’obtint en promettant tout ce 
qu’on exigea de lui : mais quand il crut 
n’avoir plus rien à craindre, il ne remplit 
aucun de ses engagemens. 

Le trisagion , c’est-à-dire , une hymne 
qu’on chantoit en l’honneur de la trimlé, 
fut souvent la cause des séditions. Elle éloit 
conçue en ces termes : Dieu saint , saint 
Jort, saint immortel , ayez pitié de nous; 
les Eutychéensy avoient ajouté: vous qui 
avez été crucifié pour nous ; addition que 
les catholiques rejetoient à cause du mau- 
vais sens dont elle pouvoit être susceptible. 
Lors donc qu’on avoit occasion de la chan- 
ter, les deux partis ne manquoienl pas d’en 
venir, aux mains : les moines cnoient dans 
les rues , que le temps du martyre éloit 
arrivé : le peuple s’ameutoit : onrenversoit 
les statues d’Anastase , on le chargeoit ; 
d’injures, et on demandoit un autre em- 
pereur. 

La plus grande sédition arriva en Sir f 
à l’occasion d’pné procession qu’on faisoit 
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tous les ans, pour remercier Dieu de 
n’avoir pas permis que Constantinople fût 
consumée, lorsqu’en 472 , ce!te ville fut 
coûyerte (les cendres du mont Vésuve. Le 
peuple, qui -crut voir l’air tout en feu , 11e 
douta point que Dieu n’eût accordé un mi- 
racle à ses prières. Mais lorsqu’il lui ren- 
doit grâces d’avoir écarté ce prétendu feu, 
il fut sur le point de consumer Constan- 
tinople par un incendie. L’addition faite 
au trisagion arma les orthodoxes et les hé- 
rétiques : ils mirent le feu à la ville , plu- 
sieurs maisons furent brûlées , et le soulè- 
vement vint au point qu’Anastase fut forcé 
à s’enfuir età se cacher. Cette sédition dura 
trois jours. Enfin l’empereur a\ant osé se 
montrer au cirque , sans couronne et en 
é!a f de suppliant, le peuple se calma; et 
comptant sur les promesses qui lui furent 
faites, il 11e se vengea d’Ànastase, qu’eu 
chantant devant lui le trisagion sans l’ad- 
* dilion. 

Ce prince mourut âgé de plus de 
quatre-vingt - huit ans. Lorsqu’il parvint à 
l’empire, l’occident, l’Egypte et l’orient for- 
rnoient déjà trois communions différentes. 

Il 
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Il entretint ces divisions, et il en fit naître 
de nouvelles; parce qu’à force de disputer, 
les évêques d’un même parti finissoient par 
se séparer encore. Les uns rejetoient le con- 
cile de Chalcédoine, d’autres le regardoient 
comme règle de foi; et quelques-uns vou- 
loient qu’on s’en tînt à l’hénotique de Zénon 
quoique d’ailleurs ils ne s’accordassent pas’ 
sur -bien des points. 

Pour défendre Constantinople contre les 
courses des^ barbares, Anastase avcit élevé 
un mur, d’environ dix-huit lieues, fortifié 
de tours d’espace en espace, et qui aüoit 
du septentrion au midi, depuis l’une des 
deux mers qui baignent Constantinople jus- 
qu’à l'autre. Cet ouvrage, Joué à cause de 
son utilité, n’éfoit, dans Iè fond, q u ’ ua 
monument de lafoiblesse de l’empire. 

Pendant .q„'en orient église était per- 
sécutée par un prince chrétien , elle étoit 
protdgde en Italie par un prince arien et 
en France, par un prince né idolâtre ’ Je 
veux parler de Théodoric et de Clovis 

. Depui ! Marc-Aurèle, l’Italié n'avoit 
jamais ete plus florissante , qu’elle le 
Jut pendant trente, trois ans que régna 
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Théodoric , à compter depuis la mort 
d’Odoacre. 11 se fit aimer de ses sujets et 
respecter des étrangers : il mit l’Italie à 
l’abri des invasions des puissances voisines: 
il sut dicserner les hommes de mérite : il 
eyt assez de défiance de ses lumières, pour 
aimer à les consulter: il ne craignit, ni de 
les employer , ni de les élever : enfin il 
rétablit l’ordre par-tout , et il protégea les 
arts et les sciences , quoique lui-même il ne 
sût pas écrire son nom. Parmi les sa vans 
auxquels il donna sa confiance , on compte 
Cassiodore , Boëce et Simmaque. Mais il 
- fit périr les deux derniers, faussement ac- 
cusés de tramer une révolution , et d’avoir, 
pour cet effet, des intelligences à la cour 
de Constantinople. La môrt de ces deux; 
hommes , qui flétrit sa mémoire , est une 
tache que son repentir n’a point effacée. 

Quoiqu’arien , il ne persécuta point les 
catholiques ; il entretint , au contraire , 
l’union parmi eux : il leur inspira une si 
grande confiance en sa droiture , qu’ils 
ne craignoient pas de le prendre pour juge ; 
et il n’approuvoit pas qu’on embrassât 
l’arianisme par complaisance pour lui. 
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Cependant , la dernière année de son règne, 
il se proposoit d’ôter les églises aux catho- 
liques , pour les donner à ceux de sa secte ; 
mais c’étoit pour forcer l’empereur à laisser 
aux ariens de l’empire , le libre exercice de 
leur religion. Quoique ce motif ne l’excuse 
pas, il le rend cependant moins coupable : 
mais Dieu ne lui permit pas d’exécuter son 
projet. 

Il ordonna l’observation des lois ro- 
maines, auxquelles il soumit les Goths 
ainsi que les Romains ; conservant les an- 
ciennes magistratures, les conférant in- 
différemment à ceux de l’une et de l’autre 
nation , et n’excluant les Romains que des 
seuls emplois militaires. G’étoit encore 
l’usage qu’un des deux consuls fût fait en 
Italie , soit que l’empereur l’eût élu lui- 
même , soit qu’il confirmât l’élection qui 
en.avoit été faite. Mais cet usage u’étoit 
pas constant : car il ne pouvoit avoir lieu 
qu’autant qu’il ne survenoit point de sujet 
de division entre les deux cours. Tîiéodo- 
ric mourut l’an 526. Le surnom de Grand , 
qu’il a mérité, le distingue de tous les autre* 
Xhéttdoric. 
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Clovis , qui avoit commencé son règne 
en 482 , éloit mort en 5 n. C’est à lui 
proprement que commence l’histoire de 
France; histoire que vous devez étudier, 
et parce qu’elle vous intéresse plus parti- 
culièrement, et parce qu’elle prépare à 
celle de plusieurs autres peuples. Vous ne 
vous ferez pas d’idée exacte du gouverne- 
ment des principales nations de l’Europe, 

1 si vous ne commencez par observer les 
fondemens sur lesquels la monarchie fran- 
çaise va s’élever. Quant à l’histoire de 
Fempire, elle commence à devenir moins 
nécessaire; et je n’en parlerai plus qu’au- 
tant qu’elle influera dans les révolutions, 
qu’il ne faut pas vous laisser ignorer. 

Clovis n’avoil que quinze ans lorsqu’il 
succéda à son père Childeric. Tournai étoit 
la capitale de son royaume; mais il ne 
régnoit pas sur toute la nation française : 
car elle avoit formé plusieurs autres petits 
états, gouvernés par des rois indépendans, 
et dont quelques-uns ctoient du sang de 
Clovis. 

La conquête de toute la Gaule étoit 
l’objet de l’ambition de Clovis. Il füiioit 
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pour cela détruire deux royaumes plus 
puissans que le sien , celui des Bourgui- 
gnons el celui des Visigoths ; soumettre les 
Armoriques et les autres rois , et achever 
de renverser la puissance romaine , dont 
Siagrius soatenoit encore les restes. Je ne 
vous dis rien sur les limites de ces états , 
parce qu’il n’est pas possible de les mar- 
quer exactement. 

Clovis eût échoué si l’on eût pénétré son 
ambition. Il ne pouvoit réussir qu’en sub- 
juguant ces puissances Jes unes par les 
autres. Sa première démarche fut donc de 
s’allier avec les rois de sa nation , parce 
qu’ils avoient le même intérêt que lui à la 
ruine des Romains. Il défit Siagrius près 
de Soissons, le poursuivit jusqu’à la Loire, 
se le fit livrer par Alaric, roi des Visigoths, 
chez qui ce général avoit cherché un asyle, 
et lui fit ôter la vie. Soissons devint alors la 
capitale de son royaume , augmenté dés 
états de Siagrius. 

Clovis se fortifia ensuite de l’alliance 
de Gondebaud , roi de Bourgogne , contre 
Ateric, qui, jaloux de ses progrès, ne lui 
pardonnoit pas d’avoir été forcé de livrer 
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Siagrius, pour éviter ]a guerre. II étoit 
naturel de présumer que , s’il suspendoit 
les effets de sa jalousie et de sa vengeance, 
c’étoit Uniquement dans l’attente d’un mo- 
ment favorable; et il étoit égalément avan- 
tageux aux deux autres rois de se’ réunir, 
parce que séparément chacun d’eux eût 
été trop foible. Afin même de resserrer, 
au moins en apparence, les nœuds de cette 
union , Clovis demanda en mariage Clo- 
tilde, nièce de Gondebaud. Mais ce n’étoit 
peut-être là qu’urr prétexte; car il pouvoit 
avoir d’autres vues. 

Clolilde , quoiqu’élevée dans une cour 
arienne , étoit catholique. 11 devoit donc 
être agréable aux Gaulois de l’avoir pour 
reine , et parce qu’ils trouveraient en elle 
une protectrice de leur religion , et parce 
qu’ils pouvoientse flatter que Clovis n’étoit 
pas loin de se convertir. Cette seule’ espé- 
rance pouvoit les accoutumer àla domina- 
tion des Français , sur-tout s’ils considé- 

j 7 

raient les persécutions que lesGoths et les 
Bourguignons faisoient aux catholiques. 

Gondebaud avoit réuni la plus grantle 
partie de la Bourgogne sous sa puissance. 
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en faisant périr Ckilpéric , père de Cio* 
tilde. Il est donc vraisemblable qu’un des 
motifs de Clovis, en épousant cette prin- 
cesse, étoit d’avoir un prétexte pour faire 
la guerre à Gondebaud , si jamais il étoit 
en état de faire valoir les droits de sa 
femme. C’étoit une raison pour la lui re- 
fuser ; cependant il l’obtint. Àrédius, mi- 
nistre du roi de Bourgogne , et qui étoit 
alors absent , revint trop tard , et n’arriva 
que pour désapprouver son maître. 

La joie que les catholiques conçurent: 
de ce mariage augmenta, lorsque Clovis 
permit de baptiser les enfans qu’il eut de 
- Clotilde. Il paroît que ce prince songeoit 
dès-lors à se convertir; mais il ne vouloit 
pas aliéner les Français, pour s’attacher 
les Gaulois. Je vous écouterois volontiers, 
disoit-il à Clotilde et à S. Rerni qui l’en 
pressoient ; mais il y a une chose fort im- 
portante à considérer : c’est que je suis chef 
d’une natjpn qui ne souffre pas qu’on aban- 
donne ses dieux. ' 

Peu de temps après , les Allemandsayant 
pris les armes , Clovis marcha contre eux, 
et le6 joignît près de Tolbiac, aujourd’hui 
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Zulpich. Mais Sigebert, roi des Français 
établis à Cologne, ayant été' blessé, le 
désordre se mit dans Farmée , et la déroute 
devint générale. En Vain Clovis tentoit de 
rallier ses troupes; en vain il invoquoit ses 
dieux. Il eut enfin recours à celui de Clo- 
tilde, et il fit vœu d’emjbrasser le chris- 
tianisme, s’il remportoit la victoire. Aussi- 
tôt la fortune change : le roi des Allemands 
est tué; ils fuient. Le vainqueur soumet 
tout le pays qu’ils habitaient; et il étend 
sa domination jusqu’au Danube, ou même 
au-delà. 

Clovis, empressé d’accomplir son vœu, 
assembla les Français pour leur commu- 
niquer le dessein et les motifs de su 
conversion. Non seulement ils l’approu- 
vèrent , mais trois mille reçurent le bap- 
tême avec lui. Ce roi fut baptisé par Saint 
Remi, évêque de Reims, dans l’église de 
S. Martin; et sou exemple fut peu-à-peu 

suivi de tous les Français. 

» • 

Cette démarche, agréable à une partie 
de ses sujets, et approuvée de l’autre, mit 
dans ses intérêt^ tous les catholiques des 
Gaules. Ils auroient voulu dès-lors passer 
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sous sa domination; et ils en souffrirent 
plus impatiemment les persécutions des 
Bourguignons et des Visigoths. Clovis étoit 
trop ambitieux pour n’avoir pas prévu ces 
dispositions, et pour négliger d’en tirer 
avantage. Il commença par ouvrir une né- 
gociation avec les Armoriques, qui, jus- 
qu’alors avoient refusé toute alliance avec 
une nation idolâtre. Il leur fit part de son 
baptême; il leur fit sentir la nécessité de 
s’allier avec les Français; et enfin il leur 
persuada de le reconnoître pour roi. 

Outre Chilpéric, Gondebaud avoit en- 
core fait périr Gondemar, un autre de ses 
frèrçs. Cependant il lui en restoit encore 
un troisième dans Godégisile, et il for- 
moit le projet de lui ravir Ses états. Clovis r 
appelé par ce dernier, saisit l’occasion de 
faire la guerre à Gondebaud. 11 le défit ; 
et lorsqu’il étoit sur le point de le forcer 
dans Avignon , il lui rendit ses états , et ne 
lui imposa qu’un tribut. 

Pour comprendre ce traité, auquel on 
ne s’attend pas , il faut considérer deux 
choses : l’une que Clovis , autant qu’on peut 
conjecturer , avoit déclaré ne prendre le» 
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armes qu’en faveur de la religion ; pré- 
texte qui s’évanouit , parce que Gondebaud 
s’engagea à cesser de persécuter les catho- 
liques , et à s’instruire de leurs dogmes, 
ce qu’il exécuta. L’autre chose à considérer 
est que, pour s’assurer l’alliance de Godé- 
gisile, il lui avoit promis toute la Bour- 
gogne. Or il n’étoit pas de son intérêt de 
réunir ce royaume entier sur une seule 
tête: il lui importoit, au contraire* d'y 
laisser deux rois, qui, étant ennemis, se- 
raient moins à redouter pour lui : il se crut 
donc heureux de pouvoir dire à Godégisile , 
que, Gondebaud prometlantde faire cesser 
la persécution , on n’étoit plus en droit de 
le dépouiller. 

Cependant ee qu’il avoit cru empêcher 
arriva : toute la Bourgogne n’eut qu’un 
maître. Car à peine se fut-il retiré , que 
Gondebaud enleva les états de son frère , et 
lui fit ôter la vie. Clovis aurait dû prendre 
des mesures pour affermir Godégisile. 

La réunion des deux royaumes de Bour- 
gogne engagea le roi çjé France à reprendre 
les armes ; d’autant plus qu’il ne manquoit 
pas de raisons pour mettre la justice de sou 
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côté. Mais il crut devoir se ligner avec 
Théodoric-le-Grand. Le traité portoit, que 
les deux rois parfageroient entre eux les 
états de Gondebaud ; et que celui qui ue se 
trouveroit pas à la conquête , auroit néan- 
moins la part quidevoitlui revenir, pourvu 
qu’il payât une certaine somme à son allié. 
On accuse Théodoric d’avoir agi de mau- 
vaise foi, n’ayant paru qu’après avoir laissé 

les français combattre et vaincre seuls. 
» 

Clovis tint sa parole. 

Théodoric , qui éfoit alors le roi le plus 
puissant de î’Europe, n’avoil d’autre intérêt 
que d’être l’allié des Visigoths. C’éfoitdonc 
un voisin dangereux pour les Français, et 
un obstacle aux projets que Clovis méditoit 
contre Alaric. Le roi de France se repentit 
de l’avoir approché de lui. Sa faute éfoit 
sensible : mais il la répara , en rendant à 
Gondebaud la portion de la Bourgogne qui 
lui éfoit échue, et en persuadant à Théo- 
doric de rendre aussi celle qu’il lui a voit 
livrée. Il aima mieux voir tout ce royaume 
entre les mains d’un prince foible, que de 
le partager avec un pijnce puissant. 

I 14 it sagement : car il étoit au moment 
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de faire éclater ses desseins contre Alaric. 
Il y avoit déjà long-temps que ces deux rois 
se menaeoient : Théodoric n’avoit rien né- 
gligé pour maintenir la paix entre eux ; et 
ils paroissoient l’un et l’autre négocier de 
bonne foi dans la vue de l’établir ; mais 
chacun n’attendoit qu’une conjoncture fa- 
vorable. Clovis la trouva le premier, et la 
religion fut son prétexte. Je souffre impa- 
tiemment , disoit -il, que ces ariens aient 
un établissement dans les Gaules. 

Ce quirendoit la circonstance favorable 
pour le roi de France, c’est que Théodoric 
avoit alorsTa guerre avec A nastase: guerre, 
à la vérité, peu considérable par ses suites; 
mais qui ne permettoit pas d’abandonner 
l’Italie , pour aller au secours des Visi- 
goths. Clovis d’ailleurs avoit lié des intri- 
gues avec les évêques catholiques, sujets 
d’ Alaric ; et il entraînoit dans son parti 
Gondebaud , dont l’intérêt cependant n’é- 
toit pas de détruire la seule puissance des 
Gaules , qui pouvoit balancer celle des 
Français. Alaric ayant été vaincu et tué 
dans la plaine de VouiU# ? _près de Poi- 
tiers, Clovis conquit les trois Aquitaines. 


moderne. .Ci 
C’est alors qu’il fit de Paris la capitale de 
son royaume. 

Gondebaud s’étoit chargé de la con- 
quête des deux Narbonnoises , défendue? 
par Gésabric, fils naturel d’Alaric; et il 
assiégeoit la ville d’Arles, lorsqu’une ar- 
' mée de Théodoric passa dans les Gaules. 
Clovis se hâta d’aller au secours de son. 
allié : mais ils furent défaits. La déroute fut 
même si grande, qu’ils perdirent presque 
toutes leurs conquêtes; et Théodoric joignit 
à ses états la plus grande partie du pays 
que les Visigoths avoient occupé dans les 
Gaules. 

La bataille d’Arles fut le terme de la 
gloire de Clovis. Je vous ai représenté 
la conduite politique de ce conquérant, 
d’après une dissertation que vous lirez 
dans les mémoires de l’Académie des 
Belles - lettres ( i }, et qui sera plus ins- 
tructive pour vous , que tous les faits que 
les historiens accumulent et narrent lon- 
guement. 

Clovis vécut trop long- temps pour sa 

(i)Tome 20 , page 147. 
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gloire. Ce n’est, pas la bataille d’Arles qui 
me fait perler ce jugement : c’est plutôt la 
conduite qu’il tint depuis cette malheureuse 
journe'e ; car on ne vit plus en lui qu’un 
prince injuste, cruel , perfide. Son ambition » 
resserrée du côté des Goths , se porta sur les 
rois de sa nation et de son sang. Politique, 
courageux et juste, au moins en appa- 
rence , quand il tourna ses armes contre des 
ennemis 'redoutables, il n’employa plus 
contre des ennemis foiblés , que les moyens 
des âmes lâches et sans foi. Il fit assassiner 
Sigebert par son propre fils Clodoric; et 
feignant de venger la mort du père, dans 
le sang du fils parricide, il se rendit maître 
des états de Cologue. ^ , 

Cararic , surpris avec son fils, tomba 
entre les mains de Clovis. On ne sait où il 
régnoit. le père fut ordonné prêtre , et son 
fils diacre. C’est ainsi que les barbares, à 
l’exemple des Romains, profit noient le 
sacerdoce à l’ambition : mais bientôt le roi 
de France sacrifia à ses soupçons ces vic- 
times qu’il avoit consacrées à Dieu. 

Ranaeaire , roi de Cambrai, lui fut 
ensuite livré par trahison avec son frère 
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Richiaire, et il les poignarda de sa propre 
main. Les traîtres , qu’il récompensa avec 
de faux or, se plaignirent de cette fraude : 
niais il leur reprocha leur trahison , se 
jouant tout -à -la- fois de la justice et de la 
perfidie. Dans le même temps Renomer, 
roi du Maine , un autre frère de Ranacaire, 
fut assassiné par des gens que Clovis avoit 
subornés; et tous les rois qui restoient en- 
core , périrent* bientôt après par des voies 
semblables. Alors, se trouvant seul maître 
de tous les royaumes des Français, il bâtit 
des églises et fonda des monastères pour 
effacer ses crimes. Telle éloit la religion 
des ces âmes plus barbares quechiétiennes. 
On voit bien que de pareils ido'âtres avoient 
été convertis par des moines ignorans. Se 
croyant chrétiens par le baptême seul , ils 
ne songeoient point à changer de mœurs : 
il semble, au contraire, que la religion les 
rendît plus vicieux. En effet, pouvoit-elïe 
ne pas enhardir à toute sorte d’attentats , 
lorsque ceux qui l’enseignoient assuraient 
le pardon aux criminels qui les vouloient 
enrichir ? Lous c’en verrons que trop 
d’exemples, 

* * r , 
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Clovis convoqua un concile à Orléans f 
pour régler la discipline ecclésiastique. 
Vous voyez, par ce que je viens de dire 
que les ministres de la religion avoient 
grand besoin de se réformer, et même de 
s’instruire. Mais ce prince pouvoit-il se 
douter de ce qu’il y avoit à faire; et les 
moines qu’il consultoit, étoient-ils intéres- 
sés à le savoir eux- mêmes ? Ce concile est 
le premier qui s’est tenu sous la domina* 
tion des Français. Clovis mourut quelques 
mois après, et n’eut pas le temps d’en faire 
exécuter les réglemens. 

En 5 10, dix-huit mois avant sa mort, 
Clovis reçut d’Anastase, dit Grégoire de 
Tours, le titre et les ornemens de patrice, 
de consul, ou même d’auguste et d’em- 
pereur; car cet historien accumule ces 
termes , dont il n’avoit que des idées con- 
fuses. Cependant , sur des expressions aussi 
peu exactes , quelques écrivains ont avancé 
que les premiers roi de France ont été dans 
la dépendance de l’empire ; et que Clovis 
11’a eu des droits légitimes sur les Gaules 
que depuis son prétendu consulat: comme 
si les empereurs pouvoient donner des droits 
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qu’ils avoient perdus depuis long-temps, 
et que le consulat eût jamais été un titre 
de souveraineté. Mais cette opinion a été 
parfaitement réfutée par le même écrivain , 
quia développé la politique de Clovis (i). 


(i) Tome 20, p. 162. 
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CHAPITRE V. 

Depuis la mort de Clovis jusqu au 
temps où les Maires du Palais 
s emparèrent de toute l autorité. 


La France étoit alors divisée en orien- 
tale, qu’on nommoit Austrasie ; et en 
occidentale, qu’on nommoit Neustrie. La 
première comprenoit le pays qui est entre 
le Rhin et la Meuse; et la seconde étoit • 
bornée par la Meuse , la Loire et l’Océan. 
Thiéri, que Clovis avoit eu d’une concu- 
bine, eut en partage l’ Austrasie, les pro- 
vinces au-delà du Rhin, et tout ce que 
les Français avoient conservé des conquêtes 
faites sur les Visigoths. Trois princes, nés 
de Clotilde. régnèrent dans la Neustrie; 
Childebert à Paris, Clodomir à Orléans , 
et Clotaire à Soissons. 

Les puissances voisines ou ennemies des 
Fiançais ;( car ces mots presque synonymes 
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aujourd'hui , l’étoient encore plus clans un 
temps où l’on n’avoit aucune ide'e du droit 
public ) ces puissances , dis-je , étoient le 
roi de Thuringe , celui de Bourgogne , et 
Thëodoric qui gouvernoit le royaume des 
Visigoths , au nom de son petit-fils Ama- 
laric , fils d’Alaric. 

Aucun de ces peuples n’avoit su donner 
encore à son gouvernement la forme qui 
convenoit à sa situation. A tlach es par ha- 
bitude à des usages qui ne leur suffisent 
plus depuis qu’ils sont fixés , ils n’en 
adoptent de nouveaux , qu’ autant qu’ils y 
sont forcés par des circonstances ; ou ils 
prennent sans discernement, dans les codes 
romains , des lois qui , n’ayant pas été faites 
pour eux , produisent nécessairement de 
nouveaux abus. Quand on réfléchit sur ce 
désordre , il n’est pas facile d’imaginer 
comment les peuples de l’Europe s’arran- 
geront enfin pour se gouverner avec quel- 
que sagesse; et on a lieu de craindre qu’ils 
ne conservent toujours quelques traces de 
leur première barbarie. 

En vous rappelant les dissentions que 
des intérêts opposés ont fait naître parmi 
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les Romains, vous prévoyez que l’histoire 
de l’Europe ne va plus vous offrir que des 
guerres et des révolutions. La scène est la 
même qu’à Rome ; mais le théâtre plus 
vaste sera plus ensanglanté. Ce sont des 
barbares, qui, sans idée de justice , d'é- 
quité, de bonne foi , ne commissent que la 
force. Il semble qu’on soit transporté dans 
un amphithéâtre , pour être spectateur des 
combats de bêtes féroces. Vous faire pré- 
voir ces guerres dans leurs causes, c’est vous 
en faire connoître la partie la plus essen- 
tielle : il ne me reste qu’à remarquer les 
principales révolutions , et je négligerai les 
détails. 

Les quatre frères furent quelques, années 
sans se faire la guerre, parce qu’ils tour- 
nèrent leurs armes contre des ennemis 
étrangers. Thiéri conquit la. Thuringe sur 
Hermanfroi, qu’il fit périr, quoiqu’il lui 
eût promis la vie ; et il tendit des em- 
bûches à Clotaire qui l’avoit aidé dans 
cette conquête. s 

Sigismond , fils et successeur de Gonde- 
baud , fut vaincu par Clodomir , Childebert 
et Clotaire; et ayant été fait prisonnier, il 
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perdit la vie par la cruauté de Clodomir, 
qui fit encore tuer sa femme et ses enfans. 
On peut conjecturer que la mésintelli- 
gence ne permit pas aux vainqueurs de 
recueillir le fruit de leur victoire : car 
Godemar , frère de Sigismond, reconquit 
toute la Bourgogne. Childebert et Clotaire 
renoncèrent même à se mêler de cette 
guerre; et Clomodir, qui la continua avec 
le secours deThie'ri, fut tué lorsqu’il pour- 
suivait les ennemis. Les Français, une 
seconde fois vainqueurs, ravagèrent toute 
la Bourgogne , tuant indistinctement les 
vieillards , les femmes et les enfans. Gode- 
mar cependant ne perdit pas sa couronne 
Thiéri , Clotaire et Childebert se par- 
tagèrent le royaume de leur frère. Mais 
Clotilde ne cessant de leur représenter les 
droits de leurs neveux , Clotaire en poi- 
gnarda deux lui -même; un troisième, 
nommé Clodoalde, lui échappa, se fit 
couper les cheveux, entra, quand il fut en 
âge, dans les ordres sacrés, et mourut en 
odeur de sainteté dans un village près de 
Paris, qui a pris de lui le nom de S. Cloud. 
Le grand Théodoric étant mort , Chil- 
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debert marcha contre Amalaric, roi des 
Visigoths,qui fut défait et tué. Les trois 
frères se réunirent ensuite contre les Goths 
et les Bourguignons , et se rendirent maîtres 
de plusieurs places. Thiéri étant mort avant 
la fin de cette guerre, Théodebert,son fils, 
lui succéda sur le trône d’ Austrasie , et la 
continua avec ses oncles, quoiqu’ils eussent 
tenté de lui enlever sa couronne. Elle se 
termina par la conquête de la Bourgogne, 
que les trois conquérans partagèrent entre 
eux. Par-là ces rois ajoutèrent à leurs états, 
non seulement ce qu’on nomme aujour- 
d’hui la Bourgogne , mais encore le Niver- 
nois, la Savoie, le Dauphiné , une partie- 
de la Provence , et les bords du Rhin , 
depuis Bâle jusqu’au-delà de Constance. 

L’empereur J ustinien , qui faisoit alors la 
guerre aux successeurs deThéodoric, en- 
voya une ambassade aux rois français , et 
les engagea dans son alliance par des pré- 
sens considérables. Les Ostrogoths , de leur 
côté , tentèrent d’écarter ces nouveaux en- 
nemis , ou même de les mettre dans leur 
parti, en leur offrant de grandes sommes et 
tout ce que les rois d’Italie possédaient 
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encore clans les Gaules. Les Français ac- 
ceptèrent, et firent un traité secret par le- 
quel ils promirent des secours. 

Les Grecs et les Goths étoient campés 
près de Tortone , à peu de distance les uns, 
des autres , lorsqu’ils apprirent que les 
Français étoient entrés en Italie. Les deux 
armées les attendoient avec la même im- 
patience , comptant chacune sur eux , 
comme sur des alliés. Théodebert , profi- 
tant de cette sécurité, les surprit toutes 
deux et les défit l’une après l’autre. Il pilla 
toute la Ligurie ; et ne trouvant plus de 
quoi subsister dans un pays ruiné, il fut 
contraint de repasser lesAlpes. 

Les rois de F rance commencèrent alors 
une guerre civile , parce qu’ils n’avoient 
point d’ennemis au-dehoïs. Clotaire porta 
le ravage fort avant dans les états de son, 
frère. Mais Théodebert et Childebert s’é- 
tant réunis , il se trouva engagé trop avant 
pour reculer, et il fut forcé de se retrancher 
dans une forêt. On ne concevoit pas com- 
ment il pourroit échapper , lorsque ses en- 
nemis , croyant voir le courroux du ciel 
dans un orage dont ils furent épouvantés , 


HISTOIRE 


7 2 

firent des propositions de paix, que Clotaire 
n’eut garde de refuser. Les historiens on dit 
que cet orage miraculeux avoit été' accordé 
aux prières de Clotilde. Cette sainte prin- 
cesse etoit bien malheureuse d’avoir à prier 
pour de pareils enfans: car, sans vouloir 
pénétrer dans les voies de Dieu, il étoit 
bien dilliciled’obtenir un miracle pour des 
princes usurpateurs, perfides et parricides. 

Childebert et Clotaire marchèrent en- 
suite contre Tlieudis, roi d’Espagne : ils 
curent d’abord des succès; mais une dé- 
faite entière, et les passages des Pyrénées 
fermés à leur retour, les auroient mis dans 
la nécessité de périr avec leur armée, si 
l’avarice du ge'ne'ral ennemi ne leur eût 
ouvert un passage. 

Théodebert fut plus heureux en Italie, 
où son général Pucelin conquit la Ligurie 
et la Vénétie. Ce roi formoit le projet de 
porter la guerre jusques dans la Tlirace , 
lorsqu’il mourut; et les Fr&ncais furent 
chassés de l’Italie, pendant lerègnedeson 
fils Théodebalde. Celui-ci étant mort six 
ans après son père, Clotaire s’empara du 
royaume d’Austrasie, et Childebert , alors 

malade , 
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malade, ne fut pas en état de faire valoir 
ses droits. 

Celte injustice devok renouveler la 
guerre entre les deux frères , et en effet 
elle la renouvela. Cramne , fils de Clo- 
taire, se joignit même à Childebert , qui 
engagea les Saxons à se révolter contre le 
roi d’Austrasie. Mais Childebert étant mort 
en 558 , Cramne eut recours à la clémence 
de son père, qui lui pardonna ; et Clotaire 
réunit sous sa domination tout l’empire des 
Français. 

Cramne se révolta une seconde fois, 
fut vaincu par son père , et brûlé par son 
ordre dans une chaumière , où il s’éfoit 
retiré avec sa femme el ses eufans. l e 
roi mourut l’année suivaute, laissant quatre 
fils, Chilpéric, Caribert, Contran et Si- 

La France fut divisée en quatre royaumes 
jusques en 56y , que mourut Caxiberf , roi 
de Paris. Contran, roi d’Orléans et de 
Pourgogne, Sigebert, roi d’Au.Orasie , et 
Chilpé rie , roi de Soissonÿ , se partagèrent 
la succession de leur frère : mais ils con- 
vinrent de posséder Paris par indivis , et 
20 4 
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qu'aucun des trois n’y pourroit entrer sans 
le consentement des deux autres. 

Vous lirez dans les historiens les hor- 
reurs qui se commirent sous ces règnes. 
Les forfaits s’y multiplièrent, et la France 
fut déchirée par des guerres civiles, jus- 
qu’en 6i3, que Clotaire, second fils de 
Chilpéric, régna seul. 

A l’ambition des princes, qui sulfisoit 
pour faire le malheur des peuples , se 
joignit une source intarissable de crimes 
et de de'sordres , par la jalousie de deux 
femmes hardies, entreprenantes et ca- 
pables de tout oser. Deux rois , Sigebert et 
Chilpëric , et plusieurs princes , périrent par 
leurs intrigues ou par .leurs assassins ; et 
elles survécurent pour de nouveaux for- 
faits. L’une étoit Fre'degonde , femme de 
Chilpéric, et l’autre Brunehaut, femme 
de Sigebert. La France ef toute la famille 
royale furent en proie à l’ambition de ces 
deux furies , et à la haine qu’elles sepor- 
toient. 

Frédegonde mourut en S 97 . Sigebert 
avoit été assassiné en 5j5 ; et son fils Chil- 
debert , qui avoit réuni après la mort de 
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Gohtran , la Bourgogne à l’Austrasie , 
avant été -empoisonné en 5g6, avoit laissé 
deux fils , Théodebert , roi d’Austrasie , et 
Thiéri ,, roi de Bourgogne. 

Après la mort de Frédegonde , Brune* 
haut, sans rivale , gouverna quelque temps 
l’Austrasie ; mais les grands ayant cons : 
piré contre elle , Théodebert consentit à 
son exil , et elle se réfugia chez Thiéri. 

Elle gagna la confiance de ce jeune 
prince par des complaisances criminelles; 
et elle ne jouit de l’autorité que pour ar*- 
mer ses deux petits - fils , ou contre Clo- 
taire , ou l’un contre l’autre. Théodebert , 
fait prisonnier par Thiéri,, vit égorger à 
ses yeux son fils Mc'rovée ; étayant ensuite 
été enfermé lui-même, il perdit la vie par 
les ordres de sa grand-mère. 

Lorsque , fa^pée suivante , Thiéri mar- 
choit contre Clotaire , il fut attaqué d’une 
maladie dont il mourut. Sigebert , l’un de 
ses fils , entreprit de conserver la couronne : 
mais il fut livré par l’année avec ses deux 
frères Corbe et Mérovée. On ignore le sort 
cfuii troisième , qui échappa , par la fuite, 
eu vaiuqueur. 
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Clotaire accorda la vie à Me'rove'e , 
parce qu’il l’avoit porté sur les fonts. Il fit 
mourir Corbe et Sigebert , et il livra la 
reine aux bourreaux. Après avoir souffert 
toutes sortes de tourmens pendant trois 
jours , elle fut conduite , montée sur un 
chameau, dans toute l’armée ; et ajant é’é 
attachée à un cheval furieux , elle fut 
traînée et mise en pièces à la vue des sol- 
dats. Si elle a mérité de pareils supplices, 
Frédegonde en avoit mérité de plus grands 
encore. Mais Clotaire, héritier de la haine 
de sa mère , assouvit sa vengeance et celle 
des Leudes , que Brunehaut avoit aliénés , 
chargeant cette reine Coupable de bien des 
crimes qu’elle n’avoit pas commis. 

Clotaire régna seul , avec plus de dou- 
ceur qu’on ne pou voit espérer, depuis 61 3 
jusqu’en 628 qu’il mourut. Il aima la paix ; 
j! fit rendre la justice ; il rétablit la tranquil- 
lité , et il fut regretléde ses sujets. Maisla 
douceur de son gouvernement ne fut peut- 
être que l’effet de la foiblesse de son au- 
torité. 

Dagobert , que le dernier roi son père 
avoit ‘associé au trône , et qui étoit roi 


«Djpitized by Google 


MODERNE. 77 

d’Ausfrasie , se fit reconnoître pour seul 
souverain, à l’exclusion de son frère Cari- 
bert, auquel il céda seulement une partie 
de f Aquitaine. 11 recouvra même celte 
province à la mort de son frère , qui arriva 
peu de temps après; et il n’en laissa rien 
à ses neveux. 

Ce prince gouverna sagement, tanfque 
des ministres, zélés pour le bien de l'état, 
conservèrent quelque ascendant sur son 
esprit: mais bientôt gouverné lui-même, 
par toutes les femmes dont la coquetterie 
avoit de quoi le séduire, il ne fut plus que 
1 instrument de l’avarice et de la vanité 
d’un sexe, qui a fait si souvent la honte des 
rois et le malheur des peuples. Il foula ses 
sujetspour fournir à ses débauches , à l’a- 
vidité de ses courtisans, aux caprices de 
ses maîtresses, et aux aumônes avec les- 
quelles il croyoit devoir effacer ses péchés. 

Il mourut en 636, après avoir partagé, 
ses états entre ses deux fils, Sigebert, qui 
eut le royaume d’Austrasie, et Clovis qui 
eut ceux deNeuslrie et de Bourgogne. Ces 
deux princes étant encore en fans , Pépin 
et Ega, maires du palais, gouvernèrent, 
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le premier sous Sigebert , et le second sous 
Clovis ; et après leur mort , qui arriva dans 
la troisième année de leur ministère, Pépin 
fut remplacé par son fils Grimoalde , et 
Ega par Evcliinoalde, autrement nommé 
Archambaud. 

Le règne de ces princes n’est remar- 
quable que par la sagesse de leurs mi- 
nistres, qui s’occupoient des soins du gou- 
vernement, tandis que Sigebert fbndoit 
des monastères , et que Clovis ne faisoit 
rien. Ils moururent l’un et l’autre vers 
l’an 656. 

Grimoalde, maire du palais, fit conduire 
secrettement en Hibernie Dagobert , fils de 
Sigebert; ayant fait courir le bruit de 
sa mort , il mit la couronne d’Austrasie sur 
la tête de son propre fils, qu’il disoit avoir 
&é adopté par Sigebert : mais les Aus'ra- 
siens chassèrent bientôt l’usurpateur. 

Clovis II avoit laissé trois fils: Clotaire, 
roi deNeusfrie et de Bourgogne, Childérie, 
roi d’Austrasie, et Thiéri, qui n’eut d’a- 
bord aucune pSrt à la succession. Mais 
quatorze ans après , îuaut succédé à Clo- 
taire III, il prit la couronne pour la perdre 
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"" presque aussitôt. On le fit raser , et on 
l’enferma dans un monastère , ainsi qu’E- 
broin , maire du palais, et son ministre , 
dont la hauteur avoit soulevé les grands du 
royaume. Alors Childéric régna seul , jus- 
qu’en G73, qu’il fut assassiné. 

Cet événement rendît la liberté et la 
couronne à Thiéri III. Ebroin sortit aussi 
de son monastère, et ayant soulevé une 
partie de l’Austrasie , il força Thiéri à le 
reprendre pour maire du palais. 

Cependant Dagobert II , alors revenu 
d’Irlande , et reconnu dans une partie de 
l’Austrasie , profita de ces troubles pour 
se rendre maître de tout ce royaume ; et 
Thiéri, après une guerre sanglante , fut 
obligé de le I ui abandonner; mais ce prince 
en jouit peu , ayant été assassiné en 6 79. 

Les Ausfrasiens craignant de tomber 
sous la tyrannie d’Ebroin , refusèrent de 
reconnoîlre Thiéri ; ils choisirent pour les 
gouverner Martin et Pepiu Héristel , petit- 
fils de celui dont j’ai déjà parlé. 

Ebroin , car Thiéri n’avoit plus que le 
nom de roi , déclara la guerre aux gouverr 
neurs d’Austrasie. Ils furent battus , et 
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Martin péril par a perfidie d’Ebroin , qui 
fui assassiné peu d’années après. 

Pépin seul maître de l’Austrasie , conti- 
nua la guerre, vainquit le roi, le poursuivit 
jusqu’à Paris , se rendit maître de sa per- 
sonne et delà ville, etledevintdetoutl’état. 

Ce sommaire sur l’histoire de deux 
siècles ne suffit pas pour vous faire ima- 
giner comment les maires parviennent à 
s c saisir de toute la puissance : mais il suf- 
fira pour vous mettre en état d’étudier le 
gouvernement qui s’établit dans lout cet 
espace; et à mesure que vous connoîtrez ce 
gouvernement , vous découvrirez dans ses 
vices les causes de la ruine des successeurs 
de Clovis. Je ne me propose pas cependant 
d’approfondir cette matière. Je vais seu- 
lement vous en donner une idée générale, 
afin de vous préparer à la lecture d’un ou- 
vrage qui m'a été communiqué (i). 


(i) Observations sur Vüistoire de France , par 
M. l’abberL 1 Mably , imprimées en 176s ; mais mon 
frère ni en communiqua le manuscrit plusieurs 
anne.es auparavant. C est d après cet ouvrage que. 
j entrai tarai du gouvernement des Français , toutes 
lis fois que j’aurai occasion d’en parler. 
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CHAPITRE V I. 

Vu gouvernement de s Franc ai s jus- 
qu’au temps où Pepùi Héristel 
se saisit de toute l'autorité sous- 
le titre de Maire du Palais. 

Q U E L l E que soit l’origine des Français, 
il est au moins certain qu’avant de s’étab'ir 
dans les Gaules , ils ont habité la Germanie 
pendant plusieurs siècles. Nous pouvons 
donc juger d’eutx comme des Germains, 
que toutes leurs richesses consistaient dans 
leurs troupeaux , dans les esclaves auxquels 
ils en confident le soin, et dans le butin 
qu’ils enlevoient par les armes. Toujours 
armés , toujours en état de guerre , ils fai- 
soient gloire de ravir par la force ce qu'ils 
croy oient indigne d’eux d'acquérir par le 
travail. Ils ne refusoient point de s’engager 
dans une entreprise, lorsqu’ils avoienl un 
chef dont le courage leur était connu. 

Leurs chefs, que nous n<fm nions roi», 

4 . 
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n’avoient qu’une autorité bornée. Ils pou- 
voient décider seuls des affaires de peu de 
conse'quence : mais lorsqu’elles étoient plus 
importantes, c’est dans l’assemblée de la 
nation qu’on en délibéroit ; c’est-à-dire, 
dans un camp de soldats, qui traînoient 
après eux leurs femmes , leurs enfans, leurs 
troupeaux et leurs esclaves. Un pareil gou- 
vernement éîoit une démocrate, où les 
membres n’agissoien! deconcert, que parce 
qu’ils étoient forcés de se réunir, contre des 
ennemis communs, qui les pressoient de 
toutes parts. Telle est l’idée qu’on se fait 
des Germains d’après Tacite , et telle est 
celle qu’on doit se former encore des Fran- 
çais lorsqu’ils s’établirent dans les Gaules. 
Malgré l’espace qui s’éloit écoulé depuis 
cet historien, on ne doit pas présumer qu’ils 
fussent beaucoup changés. C’est le luxe 
qui, faisant naître continuellement de nou- 
veaux besoins, introduit aussi continuelle- 
ment de nouveaux usages, force le gouveiv 
moment à prendre sans cesse de nouvelles 
formes ; et lorsque le luxe n’est pas connu , 
ïl y a peu de changemens d’une génération 
à l’autre. 
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En effet, dès l’origine de la monarchie 
française; nous trou vous une assemblée 
générale, appelée le champ de Mars, 
parce qu’elle se tenoit au commencement 
de ce mois. C’est-là que résidoit la puis- 
sance législative : le chef et son conseil 
n’avoient que le pouvoir exéculif, et le 
droit de décider des affaires les moins im- 
portantes. Il n’y a là proprement ni roi , ’ 
ni sujets. On y voit, d’un côté, des sol- 
dats, qui ne sont autre chose que !a nation 
armée; et de l’autre, un général qui le» 
commande, parce qu’ils l’oat choisi pour 
les conduire. . . ^ 

Mais le pouvoir exécutif exige, de la 
part du soldat, jjUne obéi.-sance prompte, 
et de celle du général, une autorité ab- 
solue dans tout ce qui concerne la disci- 
pline. Sans cela, la démocratie ne pouiv 
roit pas subsi.-ter : vérité que Inexpérience 
apprenoit aux Français. Toutes les fois donc 
qu’il s’agissoit du service militaire, l’au- 
torité du général éloit absolue; mais hors 
ce cas, il n’avoit d’influence dans les dé- 
libérations:, qu’au tant qu’il avoit le talent 
de persuader. Il ne disposent de rien : l® 




Digitized by Google 


84 H ï 8 T O I R E 

btttinappaïte’aoit à l’année ; il se couten- 
toit de la part que le sort lui domioit. 

Lorsqu’après la bataille de Soissons , 
Clovis , voulant rendre un vase qui avoit 
été enlevé à l’église deReitas, supplia son 
armée de le lui accorder ; un soldat dé- 
chargea sur ce vase un coup de sa fran- 
cisque, lui disant de se contenter de ce 
qui lui tomberoiten partage. Toute l’armée 
désapproma la brutalité de ce soldat. Ce- 
pendant Clovis n’osa le punir pour lors, 
mais il l’observa ; et l’avant convaincu* 
l’année suivante , de n’avoir pas eu assez 
de soin de. ses armes , il lui fendit lui- 
même la tête d’uu coup de sa francisque. 
Bien loin de causer un soulèvement, cette 
action, conforme aux mœurs de ces temps 
barbares, et d’ailleurs dans l’ordre de la 
discipline, fit respecter le général qui sa- 
voit punir. Vous voyez, parce fait, quelles 
étoient les bornes et l’étendue de l’auto- 
xité de Clovis. 

On peut au moins juger qu’avant ce 
prince, les Français ne connoisseient en- 
core de subordination, qu’autan! qu’ils 
«entoient que lavic'oire dépend de l’obéis- 
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sance des soldats an général. Dans tout 
le reste, ils se jugeoient égaux : ilsnevou- 
Joient plus de lois, parce qu’ils vouloient 
être libres; et le gouvernement ne pouvoit 
réprimer l’avidité de ces âmes féroces, qui 
commençoient à connoître le prix des ri- 
chesses. 11 s’étoit seulement introduit quel- 
ques usages grossiers pour défendre les 
fuibles contre les violences , auxquelles 
i cette indépendance enhardissoj^ les plus 
forts : car enfin les hommes les plus sau- 
vages sont forcés de se forger des freins; 
et s’ils ne savent pas se donner des lois , 
ils cherchent au moins dans quelque es- 
pèce d’équivalent , les moyens de contenir 
la licence dans de certaines bornes. Vous 
verrez , en détail , dans l’ouvrage dont 
j’ai parlé , quels furent les usages des 
Français. 

j 

Les circonstances changèrent pour eux, 
lors de leur établissement dans les Gaules. 
Ils eurent de nouveaux besoins ; leurs pre- 
miers usages ne suffirent plus à leur si- 
tuation ; ils le sentirent souvent , quelque 
penchant qu’ils eussent à s’aveugler, et ils 
furent forcés à chercher , dans de nou- 
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ve'lps lois, un remède aux ahus qui uais- 
soient d’une trop grande liberté. 

' Les circonstances ne changèrent pas 
moins pour les Gaulois. Or c’est dans la 
situation de ces deux peuples, que nous 
devons chercher les causes de la forme 
que prit d’abord le gouvernement; et nous 
rendrons raison des variations, par les- 
quelles il passera encore , si uous obser- 
vons, dar^le cours desrègoes, la variété i 

des circonstances. , . 

\ 

Les Gaulois, après avoir été exposés à 
toute la brutalité des vainqueurs , furent 
regardés comme des hommes vils , parce 
qu’ils a voient été vaincus. Cela se voit par. 
les lois saliques , qui condamnent à une 
amende de deux cents sous (i) celui cjui 
tue un Français , et à cent sous seulement 
celui qui tue un Gaulois. Ainsi le sang 
de celui-ci étoit estimé une fois moins , 
dans ce temps où l’on ne pnnissoit que 
d’une amende pécuniaire, mêmepourles 
plus grands crimes. 


( i ) C’étoient des sous ci'or , dont chacun valait 
«aviruu huit livres de notre monade. 
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Malgi’é cel te différence, les Gaulois con- 
servèrent une partie (le leurs biens, parce 
qu’il ne fut pas possible aux Français de 
tout ravir : ils en jouirent même d’abord 
sans payer d’impôts; seulement ils éloieut 
obliges de faire la guerre à leurs dépens , 
de loger les officiers qui marchoient pour 
le service de l’elat , de les défrayer et de 
leur fournir des voitures. Mais cette obli- 
gation e'toit commune aux Français. 

Clovis leur laissa encore leurs lois , soit 
par politique, soit parce qu’il 11e lui ètoit 
pas possible de leur en donner de nouvelles. 
Mais comme ces lois n’étaient pas connues 
des Français, ce premier avantage qu’on 
leur accordoit, mit dans la nécessité de 
leur en accorder encore un autre : ce fut 
de les établir eux-mêmes juges des difîé- 
rens qui nailroient parmi eux. Gn traita, 
dans la suite , de la même manière les 
peuples qui furentsoumis à la domination 
française. 

i 

Les provinces éloient gouvernées par des 
ducs, les villes par des comtes, et les di- 
visions subordonnées du territoire l’éloient 
par des vicaires , des ceuteniers et de» 
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deniers ou doyens. Ces noms, centeniers 
et dizettiers , marquoient le nombre de 
familles comprises dans les districts de ces 
officiers subalternes. 

Les ducs, les comtes, etc., étoient en 
même temps capitaines et magistrats , 
comme autrefois les proconsuls dans les 
provinces romaines. Il est vraisemblable 
qu’ils furent d’abord tous choisis parmi les 
Français. Ils éfoient donc trop ignoi'ans 
pour juger d’après l’autorité des lois ro- 
maines ; et d’ailleurs il n’eût pas été rai- 
sonnable de confier la fortune des citoy ens 
aux lumières et aux caprices d’un seul juge. 
Il fut donc ordonné que celui qui com- 
mandoit dans un district , soit duc, soit 
comte , etc. , ne porteroit un jugement 
qu’avec le concours d’un certain nombre 
d’assesseurs, pris dans la nation de celui 
contre qui le procès seroit intenté; et c’est 
proprement ce tribunal qui faisoit la sen- 
tence. Voilà comment les Gaulois parta- 
gèrent la magistrature avec les Français, 
et eurent la plus grande influence dans les 
cames qui intéressoient leur nat'on. 

Les Français n’adoptèrent pas les lois 
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romaines , comme avoient fait les Golhs; 
Mais ils se gouvernoieat par leurs lois, 
qu’on nomme saliques et ripnaires. Gela 
avoit son avantage et son. inconvénient. 
L’avantage est que Cette distinction met- 
toit, entre les deux peuples, une barrière 
qui empêciioit les Franc sis de se confondre 
avec les Gaulois, d'en prendre les mœurs 
et de s’amollir comme eux. Mais cette 
multitude de lois toutes differentes avoit , 
aussi l’inconvénient de répandre beaucoup 
de confusion, et de donner, par consé- 
quent, naissance à, bien des désofdrês ; 
abus qui s’accrut encore, à mesure que 
les Français étendirent leur empird. F’our 
former un code moins défectueux, il eût 
fallu, ou que les vaincus eussent été aussi 
barbares que les vainqueurs, ou que les 
vainqueurs eussent été aussi policés que 
les vaincus. C ar si les lois, pour être 
bonnes, doivent être adaptées eu peuple, 
pour qui elles sont faites, il est évident 
qu'il n’étoit pas possible de rien faire en 
ce genre, qui fût, en même temps, bon 
pour les Française! pour les Gaulois. Ainsi , 
par la nature des circonstances, on se trouva 
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dans la nécessité de ne faire qu’un peuple 
de plusieurs nations, qui ne pouvoientpas* 
élre gouvernées par les mêmes lois. C’étoit 
allier les contradictoires , et je crois que 
Solon même ne se seroit pas tiré de là. 
Vous pouvez donc prévoir que la jurispru- 
dence des Français sera long-temps vi- 
cieuse; aussi l’ est-elle encore. 

Bacon voyant que les abus de la philo- 
sophie venoient de ce qu’on raisonnoit sur 
des notions confuses , a dit, avec raison, 
il faut refaire les idées. Je suis étonné, 
qu’ayttnt été chancelier .d’Angleterre , il 
n’ait pas dit , il faut refaire les lois, il faut 
refaire* les gouvernemens, il faut tout re- 
faire. La chose eût été certainement d’une 
exécution difficile : mais on ne l’a pas 
senti, car on n’y a seulement pas pensé. 
On a toujours travaillé sur de mauvais 
fondemens; on a étayé au jour le jour, 
et comme on a pu, un bâtiment qui me- 
nace ruine, et le corps des loisn’a jamais 
été qu’un édifice informe. 

Vous avez vu de quelle autorité les 
prêtres jouissoient chez les Germains. Or 
il étoit naturel que les Français, après 
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leur conversion, eussent, pour les prêtres 
(lu christianisme , la même soumission 
qu’ils avoient eue auparavant pour le3 
prêtres idolâtres. C’est ce qui arriva : les 
évêques occupèrent la première place dans 
les assemblées de la nation ; ils travail- 
lèrent avec les Français, sous Clotaire T, 
à corriger les lois saliques et ripuaires; et 
ils obtinrent des privilèges pa rt iculiers , avec 
une sorte de surintendance sur tons les tri- 
bunaux. En l’absence du roi, on appeloit 
à eux des jugemens des ducs et des comtes. 

Plus éclairés, c’est-à-dire, moiift igno- 
rans que les Français, ils eurent sans doute 
une grande influence dans les délibéra- 
tions ; et comme dans les commencemens 
ils éîoient tous Gaulois, ils se servirent de 
leur crédit, pour adoucir la condition de 
leurs compatriotes et de leurs pareils. Ils 
y réussirent; carie sort des Gaulois fut si 
changé, qu’il ne tint plus qu’à eux d’être 
naturalisés français. Quand ils avoient dé- 
claré devant un juge, qu’ils renonçoient 
à la loi romaine pour vivre sous les lois 
saliques et ripuaires, ils jouissoient aussitôt 
des privilèges propres aux vainqueurs ; ils 
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avoient leur place au champ de Mars ; 
ils entroient en part de la souveiaineté , 
et de sujets ils devenoienf citoyens. Une 
chose leur fut encore favorable, c’est que 
le roi cherchant à s’attacher les princi- 
paux d’entre eux, le-; rapprocha de. sa per- 
sonne, et leur donna des emplois dans sa 
maison. 

A mesure que les Gaulois acquerôient 
de l’autorité, les Français en perdoient , 
et parce qu’ils parfa^eoient la puissance 
avec de nouveaux citoyens, et parce qu’ils 
n’étoieifr plus dans une position à pouvoir 
l’exercer comme auparavant. Répandusde 
côié et d’autre dans les pays conquis, ils 
se trouvèrent trop séparés pour avoir en- 
core les mêmes intérêts. (Quelquefois l’éloi- 
gnement ne leur permettoit pas de venir 
aux assemblées, et d’autres fois ils né- 
gligeoient de s’y rendre ; chacun d eux 
étant moins occupé du bien public que 
de son établissement particulier. On com- 
mença donc à ne pas tenir le champ de 
Mars si régu'ièrement ; bientôt on ne le 
convoqua plus, et alors les nouveaux ci- 
toyens, depuis long-temps accoutumés à 
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la servitude , .servirent à forger des fer$ 
aux anciens. 

Ceux <jui n’avoient en jusqu'alors que 
le puissance exe'culive, c’est-à-Iire , le roi 
et les grands qui composoient son conseil 
se saisirent de la puissance legislative qui 
leuréloit abandonne'?, et le gouvernement, 
de démocra'ique , devint aristocratique- 
JMai s cette aristocratie ne pouvoit pas sub- 
sister, et ne subsista pas. 

Il y avoit eu un temps où un Français 
n’étoit admis à prêter le serment de fidé- 
lité au prince , que lorsqu’il s’é'oit distingué 
par q elque action éclatante. « Par cette 
» cérémonie, on éfoit tiré de la classe 
» commune des citoyens, pour entrer dans 
» un ordre supérieur, dont les membres, re- 
» vêtus d’une noblesse personnelle, avoient 
» des privilèges particuliers ; tels, que d’oc- 
» cuper, dans les assemblées générales,' 

» une place distinguée, de posiéder seuls 
» les charges publiques, de former leçon- 
» seil toujours subsistant de la nation , ou 
» cette cour de justice do it le roi étoit 
» président, et qui réfoi moit iés jugemens 
>» rendus par les ducs et par les comtes». 
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Ceux qui jouissoient de ces avantages, se 
nornmoient leudes ou jîdelles : c’étoient 
les grands de la nation. 

Or, lorsque toute l’autorité fut concen- 
trée dans le conseil des grands , les rois 
peu satisfaits de n’être que les chefs de 
l’aristocratie, créèrent de nouvaux leudes , 
afin d’avoir, dans ce ponseil souverain , un 
plus grand nombre de membres dévoués 
à leurs volontés. Ils admirent donc , au ser- 
ment, des Gaulois; ils élevèrent même des 
affranchis aux premières dignités. 

Les Gaulois, accoutumés depuis long- 
temps au joug, n’avoient garde de disputer 
au prince l’autorité absolue , qu’il vouloit 
s’arroger. Ils te représenfoient la royauté 
d’après la puissance qu’ils avoienl vue dans 
les derniers empereurs ; et ils croy oient 
qu’un roi, parce qu’on le nomme roi, est 
au-dessus des lois. 

Si celte façon de penser étoit encore 
contredite par quelques français, c’étoit 
un motif de plus pour les Gaulois, de la 
défendre et de l'appuyer par toute sorte de 
moyens, soit préjugé, soit flatterie de leur 
part. Les évêques, qui n’avoient pas des 
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idées plus saiues sur cette matière, cher- 
chèrent dans l’écriture , et ils trouvèrent 
qu’elle recommande l’obe'issance la plus 
entière aux puissances. Cela veut dire , 
qu’il faut obéir aux lois, et, par consé- 
quent, aux rois et aux magistrats, qui en 
sont les interprètes. Mais on en conclut 
que l’autorité des rois est absolue , arbi- 
traire, et qu’ils ont le droit de disposer 
de tout sans consulter les lois. Celte ap- 
plication aux rois de France , étoit d’au- 
tant plus fausse, qu’alors ces rois n’e'toient 
pas encore monarques, mais seulement les 
chefs de l’aristocratie. 

Enfin l’opinion se répandit que les rois 
tiennent immédiatement de Dieu toute leur 
puissance, parce qu’on oublia comment les 
rois se sont faits chez tous les peuples, et 
qu’on se souvint seulement que Dieu avoit 
lui-même donné aux juifs Saiil et David. 
Si, rapportant tout à Dieu, comme à la 
première cause, on eût dit qu’il fait les 
rois, parce qu’il fait tout, cela eût été vrai; 
mais parce que d’un pareil principe, on ne 
peut rien conclure en faveur du despotisme, 
on supposera que Dieu fait les rois comme 
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s’il les choisissoit immédiatement lui-même, 
et qu’il ne permît pas aux causes secondes 
d’y concourir. En prenant cette expression, 
Die u fait les rois , clans le premier sens, 
elle a été , avec fondement , l’opinion de tous 
les temps; mais si nous la prenons dans le 
second, c’est une absurdité, dont il n’est 
plus possible de marquer l’e'poque. Elle se 
trouve établie, sans qu’on sache comment ; 
et c’est ce qui arrive toujours , lorsque les 
opinions s’établissent par l’abus des mots. 
C’est sur-tout au commencement de la se- 
conde race, que les esprits seront tout-à- 
fait disposés à l’adopter. Plusieurs causes 
y concourront : l’ignorance , qui s’est ré- 
pandue avec les barbares, la servitude à 
laquelle les nations policées étoient accou- 
tumées , et l’ambition d’un usurpateur qui, 
abusant de la simplicité des peuples, vou- 
dra paroître avoir été choisi par Lieu 
même. 

Toutes les circonstances étant favorables 
à l’ambition des rois, il n’y avoit déjà plus 
d’idée de liberté sous les fils de Clovis* 
JLes droits de la nation avoient insensible- 
ment disparu ; et l’aristocratie , alfoiblie 

d’un 
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d’un jour à l’aulre , ne se retrouvoit plus 
qu’en apparence dans le conseil des grands.' 

Si les rois trouvèrenf encore des obs- 
tacles , ils achevèrenftle les lever , en don- 
nant, à titre de bénéfice , des domaines 
qu’ils se réser voient le droit de reprendre, 
lorsqu’ils étoient mécontens.Tous les grands 
furent alors subjugués : car les uns desi- 
roient d’obtenir des bénéfices, et les autres 
craignoient de perdre ceux qu’ils avoient 
obtenus. 

Les guerres civiles, qui commencèrent 
sous les fils de Clovis , ouvrirent la porte 
à de nouveaux désordres et à de nouvelles 
usurpations. Car les habitans de la cam- 
pagne ne pouvant échapper au pillage et 
a la servitude, q d’en se réfugiant dans les 
châteaux de quelques leudes puissans ou • 
dans les églises dont l’asjde étoit respecté • 
ils cherchèrent, par des présens, la pro- 
tection des leudes et des évêques, qui les 
pouvoient défendre contre le brigandage 
des soldats. Or ces présens devinrent, avec 
le temps, la dette d’un sujet à son sei- 
gneur ; et c est ainsi que s’établit ce que 
cous nommons seigneurie. 

20' 5 
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* Cependant les ducs, les comtes et les 
fmtres juges profitant des troubles pour 
faire un commerce scandaleux de l’admi- 
nistration de la justice, les citoyens qui 
avoient des procès, furent forcés d’avoir - 
recours à l’arbitrage des seigneurs qui les 
protégeoient. Peu-à-peu ces arbitres furent 
reconnus pour seuls juges; et les magistrats 
publics n’eurent plus de juridiction dans 
4es terres des seigneurs. 

Ces circonstances furent encore favo- 
rables aux entreprises des souverains : car 
pendant queles citoyens puissans songeoient 
à se faire des seigneuries, ils se meftoient 
peu en peine des usurpations que le roi fai- 
soit lui-même. Ils en firent, au contraire. 

9 9 

à son exemple, et la France se remplit 
d’une multitude de petits tyrans. 

Mais plus la puissance ' du prince s’éle- 
voit à la faveur des troubles , moins elle 
étoit affermie. Le roi, pour dominer au 
milieu de ces tyrans , dont les intérêts 
étoient opposés, n’avoit plus que la res- 
source de se mettre tour-à-tour à la tête 
jdes .différens partis; c’est-à-dire, de les 
fortifier l’uo après l’autre , et de s’affoiblir 
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Ions les jours lui-même. On enlevoit un 
bénéfice à un grand qu’on ne craignoit 
plus , pour le donner à un grand qui com- 
mençoità se faire craindre ; ou même on 
faisoit périr un leude riche, pour enrichir 
plusieurs autres de ses dépouilles. C’est en 
cela que Gontran , petit-fils de Clovis, fai- 
soit consister l’art de régner. 

Cette politique ne pou voit pas réussir 
long-temps. Aussi les leudes ouvrirent-ils 
les jeux; et voyant qu’ils étoient les dupes 
du prince , qui donnoit et reprenoit à son 
gré les bénéfices , ils songèrent aux moyens 
de rendre leur fortune plus assurée. Etant 
donc assemblés à Andeli pour traiter de 
la paix entre Gontran et Childebert II, ils 
les forcèrent à convenir , dans leur traité, 
qu’ils ne seroient plus libres de retirer les 
bénéfices qu’ils avoient conférés ou qu’ils 
conféreroient , dans la suite , aux églises ej. 
aux leudes ; et on rendit même, les béné- 
fices à ceux qui en avoient été dépouillés 
à la mort des derniers rois. , 

Mais les leude? qui n’ avoient point de 
bénéfices, se déclarèrent contre un traité 
qui leur ôtoit l’espérance d’en obtenir ; et 
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ils se réunirent aux princes qui , n’ayant 
contracté que par foiblesse , étoient déter- 
minés à n’y avoir point d’égards , aussitôt 
qu’ils seroient les plus fort.*. Ainsi il y eut 
deux par'is;e f suivant qu’ils prévalurent 
tour-à-tour l’un sur l’autre, ce traité fut 
aussi tour- à - tour violé ou exécuté. Les 
grands d’Austrasie ne se soulevèrent contre 
Brunehaut, que parce qu’elle agit comme 
si le traité d’Andeli n’eût jamais été fait. 
Ceux de Bourgogne furent ensuite aliénés , 
parce qu’elle tint encore avec eux la même 
conduite. C’est pourquoi, lorsque Thiéri 
fut mort, ils refusèrent de reconnoître les 
fils de ce prince, craignant que Brunehaut 
n’e.\ercât encore l’autorité , et ils donnèrent 
la couronne à Clotaire II , qui étoit l’en- 
nemi de cette princesse( i ) et oui la livra 
au ressentiment des leudes qu’elle avoit 
voulu dépouiller. 

C’est en 6 1 4 que les évêques et les leudes , 

. - ennemis de Brunehaut , tinrent à Paris 
l’assemblée où ils condamnée nt cette prin- 


( i ) Il étoit füi de Chüpéric et de Frédegonde. 
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cesse. Son plus grand crime, à leurs yeux, fut 
sans doute d’avoir voulu disposer des béné- 
fices à son gré. Aussi ne négligèrent- ils rien 
pour prévenir de pareilles entreprises. C’est 
alors qu’il fut décidé irrévocablement, que 
les be'néfices seroient héréditaires dans les 
familles, et que les seigneurs jouiroient, 
dans leurs terres, de tous les droits qu'ils 
avoient acquis. , 

Cependant les leudes et les seigneurs 
craignoient qu’il n’en fût un jour des ré- 
glemens faits dans l’assemblée de Paris , 
comme du traité d’Andeli. Clotaire II étoit 
encore trop puissant pour ne leur ctre pas 
suspect : ils travaillèrent donc fous les jours 
à diminuer son autorité; ils lui enlevèrent 
successivement la plupart de ses droits; ils 
ne lui laissèrent pas la disposition des prin- 
cipales charges; ils le réduisirent à donner 
la mairie à celui qu’ils avoient euz-mêmei 
choisi. 

Avant que les bénéfices fussent hérédi- 
taires, la noblesse n’étoit que personnelle, 
et les enfans d’un leude restoient dans la 
classe commune , jusqu’à ce qu’ils eussent 
prêté le serment de fidélité. Mais lorsque 
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les bénéfices furent héréditaires, les pré- 
rogatives, qu’on n’acquéroit auparavant 
que par la prestation du serment, pas- 
sèrent aux enfans avec les bénéfices , et 
on s’accoutuma insensiblement à penser 
que les fils d’un leude naissoient leudes. 
Telle est l’origine de la noblesse hérédi- 
taire parmi les Français. 

Cette révolution daus la façon de pen- 
ser parut dégrader les familles illustres , 
qui pour lors n’avôieut point de bénéfices. 
Elles cherchèrent donc à se mettre de pair 
avec les leudes bénéficiers : rien n’est plus 
singulier que le moyen qu’on imagina; ce 
fut de donner au roi une terre , pour la 
recevoir ensuite de lui en bénéfice. 

Mais dans la suite on n’eut pas besoin 
d’avoir recours à un artifice aussi bizarre. 
Comme les droits seigneuriaux étoient ce 
qu’il y avoit de plus réel dans les béné- 
fices, les familles qui possédoient des sei- 
gneuries, passèrent bientôt pour aussi nobles 
que les bénéficiaires. (Tu ne se mit plus 
en peine de prouver qu’une terre étoit un 
bénéfice. Il arriva meme dans la suite qu’on 
aima mieux tenir la noblesse d’une sei-* 
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gneurie qu’on s’étoit faite, que d’un béné- 
fice qu’on avôit reçu du prince. 

Les seigneurs étoient les seuls juges et 
les seuls capitaines 'des hommes de leurs 
terres; c’est-à-dire, qu’ils s’étoient rendus 
maîtres des lois et des forces de l’état. 
Avec d’aussi grands privilèges , qu’ils te r 
nçient uniquement de la naissance , ils 
devinrent extrêmement redoutables , et ils 
portèrent les derniers coups à la puissance 
des Mérovingiens. 

Les seigneuries que les évêques et les 
abbés s’étoient faites , donnèrent encore 
naissance à une nouveauté. Il y avoit sans 
doute alors, dans le clergé, beaucoup de 
Français qui connoissoient peu les canons, 
et qui , remplis des préjugés de leurs pères* 
nefaisoient cas que des armes. Ces évêques 
et ces abbés pensèrent donc qu’ils dérp- 
geroient , si , comme les seigneurs laïques , 

. iis ne coramandoient pas eux-mêmes les 
hommes de leurs, seigneuries. En consé- 
quence, ils crurent qu’il étoit de leur di, 
gnité d’aller à la guerre, et ils devinrent 
capitaines : abus qui a été. funeste à l’églis# 
•t à l^étah 
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Tel était le gouvernement sous les sue- 
cesseurs de Clotaire II. Vous voyez com- 
bien de révolutions il a essuyées en peu 
de temps, et combien les princes assurent 
mal leur autorité, lorsqu’ils pensent l’éta- 
blir sur des troubles qu’ils entretiennent , 
ou qu’ils font naître. 

Il n’y eut jamais plus de désordres que 
sous les successeurs de Clotaire II. Il evtt 
fallu, pour les réprimer, réunir trois choses 
dans un chef, la puissance , l’amour du 
bien public et les lumières nécessaires. • 
Mais l’autorité royale , déjà méprisée, 
s’avilissoit tous les jours. On pouvoit tout 
impunément sous des rois enfans , lâches 
ou vicieux. Les maires du palais, moins 
occupés de félat que de leur fortune, ne 
songeoient qu’à s’élever sur un trône d’où 
les Mérovingiens sembloient tomber d’eux- 
tnêmes. Enfin les grands ne travailloient 
qu’à se faire des états indépendans. Les 
seigneuries se multiplièrent. Chaque gen- 
tilhomme , chaque évêque, chaque mo- 
nastère devint le tyran de ses voisins , dès 
qu’il fut assez puissant pour s’arroger des 
droits sur eux. Il n’y eut plus de lois , la 
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force décida de tout , et les usurpations 
furent des titres. 

Il semble que les ducs et les comtes 
auraient dû s'opposer à ces entreprises; car 
leur jurisdiction diiniuuoit , à mesure que 
coî le des seigneurs augmentoit. Mais euv- 
mêmes ils avoient des terres, et ils se clé- 
dommageoient, eu qualité' de seigneurs , 
de ce qu'ils perdaient en qualité de ducs 
ou de comtes, préférant leurs seigneuries, 
qui éfoieut héréd il aires , à des dignités 
qui u’étoient encore que personnelles , et 
qni pou voient leur être enlevées. 

Vous voyez que les gentilshommes s’éta- 
blissent chacun séparément dan* leurs 
♦er. es. Ils ne font point tu corps, iis n’ont 
point de lien commun : ils ont, au con- 
traire, de* intérêts opposés; et leurs vexa- 
tions leur font nécessairement des ennemis 
a -dedans, et au-d 'hors de leurs posses- 
sions. ioute celte noblesse sera donc fa- 
cilement^ asservie, si l’autorité, détruite 
dans les rais, se retrouve toute entière eu 
d’aulres mains. 

hes maires , qui n’étoienf originaire- 
ment que les chefs des oÜiciers douies- 
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tiques du prince , obtinrent, dans la suite ^ 
l’intendance générale du palais, et furent 
les juges de toutes les personnes qui l’ha- 
bitoient. Ils avoient donc, par leurs fonc- 
tions, beaucoup d’accès auprès des rois» 
et cet accès, comme il arrive presque 
toujours, leur en acquit la confiauce. Ils 
les flattèrent, ils les occupèrent de plai- 
sirs , d’amusemens^ frivoles ; et sous pie- 
texte de les délasser, par zèle , des soins 
pénibles du gouvernement , ils se saisirent 
peu - à - peu de toute l’autorité. Ils régirent 
les finances; ils commandèrent les armées; 
enfin ils présidèrent dans le tribunal su- 
prême , où le roi devoit rendre la justice 
aux Ieudes, et ils jugèrent définitivement 
les procès , qu’on y portoit de toutes les 
provinces. 

De pareils ministres sembloient devoir 
tomber avec la royauté, et cela fût arrbé 
sans doute, s’ils eu sent été fid elles à leur 
maître; mais ils s’en séparèrent adroite- 
ment, à mesure qu’ils virent le méconten- 
tement des bénéficiers et des seigneurs* 
Ils flattèrent les mécontens; ils s’offrirent 
pour être leurs protecteurs contre Ls eu*; 


Digitized by GoogI 


Moderne.* 107 
freprises du souverain ; ils devinrent les 
'ministres des leudes, des évêques et des 
seigneurs. 

Il étoit aisé de prévoir que de pareils 
protecteurs pourvoient , un jour , se ren- 
dre redoutables; mais les grands éloient 
dans l'habitude de craindre les rois, et 
l’ombre de la royauté les efFrayoit encore. 
Ils ne prirent donc aucune précaution 
contre des magistrats, qu’ils choisissoient 
eux-mêmes , ne devinant pas que l’auto*- 
rité qu’ils abandonnoient , pourroit s’es- 
sayer sur. eux, après avoir humilié le 
tprince. 

Ils eurent d’abord lieu de s’applaudir: 
car après la mort de Dagobert , fils de 
Clotaire II, les maires n’ usèrent de leur 
puissance que pour maintenir la tranquil- 
lité , et: conserver à chacun les droits dont 
il jouissoit. Ils achevèrent, par cpMp con- 
duite, d’a tirer à eux toute l’a rforifé; ré- 
volution à la jiielle l’enfuiioe el l’incapacité 
des rois ne eon'nhuèrent pas peu. 

' Cependant vins les grands se erovoîent 
‘priv^gés, ply-j- iis i,e rendirent odieux nax 
kurs vexa iouc ; et ivs rnaaco parurent 
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d'abord fermer les yeux sur ces désordres : 
mais ils cessèrent de dissimuler, et ils sé- 
virent, lorsqu'enfin ils se furent fait un 
parti de tous les mécontens , et de tous 
ceux dont ils pouvoient faire la fortune. Le 
peuple, tj. i ne gagnoit rien à ces révolu- 
tions , et qu’on ne caressoit que par des vues 
ambitieuses , applaudissoit à la chû a des 
grands, qui éîoient tout étonnés de se 
voir un maître. C’est ainsi qu’Ebroiu gou- 
verna despo’iquement la Neusfrie sous Clo- 
taire III, et Thiéri III; si Thiéri fut dé- 
trôné, c'est que la noblesse offensée des 
hauteurs du maire, se souleva pour se 
donnera Chiidéric II , roi d’Austrasie. 

Auparavant, à la mort de Sigebert II, 
Grimoalde avoit tenté d'usurper le royaume 
d’Austrasie, mais par une révolution brus- 
que, à laquelle les esprits n’é.oieut pas en- 
core préparés, les Australiens se soule- 
vèrent. ^rchauibaud , maire de Neustne, 
vint à leur secours, et punit l’ usurpateur. 

Pépin Héristei , qui fut maire après Gri- 
moalde, eut assez de sagesse pour cacher 
son ambi’ion. Il ménagea la noblesse et le 
clergé; et il Et si fort aimer sou gouverne» 
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ment, qu’après la mort de Dagobert I T* 
les Austrasiens le choisirent pour les gou- 
verner; ayant ensuite paru en Neu.-lrie 
comme un libérateur, il en réunit la mairie 
au duché' d ? Austrasie, et se saisit de toute 
l’autorité. 
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CHAPITRE VIT. ' 

\ 

Du gouvernement de Pépin Uéristel 
et de celui de Charles-Martel, i 

P e P i n, maître de l’Austrasie, delà Neus* 
trie et de la Bourgogne , continua de gou- 
yerner a\ ec la même modération : il signala 
mêjne les premiers jours de sa puissance, 
en pardonnant à tous ceux qui avoient 
porté les armes contre lui. n n commença 
donc à jouir de la paix. Tout étoit tran- 
quille, au .moins an-dedans. La di cipline 
se rélab'issoit dans les roupes, l’ordre dans 
les finances , et plusieurs abus se corri- 
geoien f ; mais la source ne s’en tarissoit 
pas, parce que l’intérêt de Pépin n’étoit 
pas de la Tarir. En ell’et, il eût •fallu donner 
des lois à uri peuple qui n’en avoit jamais 
eu. et assurer le gouvernement, en déter- 
minant les droits de la royauté et ceux des 
suje's. Or c’eû f élé fixer sur la té/e des 
Mérovingiens la ronronne qu’il ambitiou- 
üoit, et dont il u’o&oii encore te saisir : il 
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aima mieux se rendre née ssaire, en faisant 
dépendre le bonheur de la nation, de sa f 
conduite plutôt que des lois. • 

Il cacha le pouvoir le plus absolu sous 
les appa: ences c!e l’amour du bien public, 
et il gagna la noblesse et le clergé eu réta- 
blissant les assemble'es presque abolies par 
les derniers maires : mai> il ne les convo- 
qua pas assez souvent pour porter atteinte 
à son au f orilé. 

On l’aiinoit et on le respeefoit : cepen- 
dant il imporloit de distraire les esprits qui 
auroient pu démêler ses vues, s’ils ne se 
fussent occupés que de ce qui se passoit 
dans l'intérieur du royaume. Or il n’y a\ oit 
rien de plus propre à ce dessein que la 
guerre, qui pouvoit d’ailleurs ajouter un 
nouvel éclat à sa gloire. 

Pendant les derniers troubles, les Saxons , 
les Irisons, les Allemands, les Suèves, des 
Ea \arois , les Ere ! ons et les Gascons qui 
s’etoient emparés d’une partie de l’Aqui- 
taine, a. oient secoué le joug, et refu.-oient 
de payer les tributs qu’on leur a.oi im- 
posés. Il fit ren'rer successivement ces 
peuples sous l'obéissance $ il a/jula, de 
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nouvelles conquêtes à l’empire des Fran- 
çais; presque toutes les années de son gou- 
vernement furent marquées par des vic- 
toires; et, sa réputation s’étant répandue 
dans toute l’Europe, les principales puis- 
sances recherchèrent à l’envi son alliance» 
Il mourut après avoir gouverné l’Ai-strasie 
en qualité de duc, pendant trente-qraîre 
ans, et les royaumes de Neustrie et de 
Bourgogne, pendant vingt-quatre eu qua- 
lité de maire. Alors son autorité se trou- 
voit si bien établie, qu’on regardent le 
duché d’Àustrasie , et les mairies des deux 
au res royaumes, comme hérédi* aires dans 
sa famille. Il revêtit de ces dignités sou 
petit-fils Théoduald» 

Théodoald n’éloit qu’tm enfant, ainsi 
que le prince auquel on lai-soit encore le 
nom de roi; et Plecfrude sa grand mère, 
veu\ e de Pépin, avoit la régence. 1 ienn’é- 
toit plus extraordinaire que de lais, er peur 
ministre à un enfant, un autre enfant , 
sou-; la tutelle d’une femme; et Pépin sem- 
bloit déclarer, par cette disposition, qu’a- 
près lui , comme de son vivant, il ne restort 
d’autrè régie que sa volonté. 
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Plectwide, croyant assurer son autorité, 
fit arrêter Charles , que Pépin avoit eu 
d’une autre femme. Mais les grands de 
Neustrie se soulevèrent , firent alliance 
avec le duc de Frise, et choisirent Rainfroi 
pour maire du palais; et les Austrasiens, 
qui étoient venus au secours de Plectrude , 
ayant été défaits , The'odoald put à peine 
échapper par la fuite. 

Charles, qui, pendant ces troubles, re- 
couvra sa liberté , parut en Australie , où 
il fut aussitôt reconnu pour duc. Heureu- 
sement pour lui il eut le temps de s’affer- 
mir , parce que la mort du roi , qui survint 
clans cette conjoncture, ne permit pas à 
Rainfroi de penser à l’Auslrasie. 

Le dernier roi laissoit un fils en bas âge, 
auquel on préféra Daniel, fils de Chilclé- 
„ric II, roi d’Austrasie. Ce prince avoit 
échappé àux assassins de son père, et s’é- 
toit retiré dans un monastère, où il portoit 
l’habit de clerc. En montant sur le trône,* 
il prit le nom deChidpéric II. Jele nomme, 
parce qu’il mérite d’être nommé. Il montra 
de l’activité et du courage. 

Cependant Charles regardoit la manie 
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des rojaumesdeNeustrie et de Bourgogne 
comme une dignité qui lui étoitdue; et 
Chilpéric ne* songeoit qu’à se soustraire à 
la domination d’aec famille sous laquelle 
ses prédécesseurs avoierit été sans autorité. 
Ou arma donc de part et d’autre : on se livra 
plusieurs combats. Mais enfin Chilpéric 
vaincu se réfugia chez Eudes , duc d’Aqui- 
taine , son allié , et fut presque aussi' ôt livré 
à Charles. Cet Eudes venoit parBoggisde 
*Caribert,,àqui Dügobert I er . avoit cédé une 
partie de l’Aquitaine; et sa famille a sub- 
sisté jusqu’à i5o3 , quelle s’est éteinte dans 
. Louis d’Armagnac, duc de Nemours. 

Charles laissa la couronne à Chilpéric, 
donna dans la suite le comté d’Angers à 
R ai nf roi , et se contenta d’être reconnu 
pour maire de Neusfrie et de Bourgogne, 
le roi ne survécut pas long-temps à sou 
malheur. 

Charles étoit l’homme le plus audacieux, 
-*et avoit toutes les qualités qui peuvent jus- 
tifier l’audace. Grand général , il se fit ado- 
rer de ses soldats , et ne ménagea qu’eux. 
Les Français plièrent sous le joug : les na* 
tions voisines furent domplées.En un mot. 
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tout trembla au-dedans et au-dehors , sous 
les ordres d’un capitaine vigilant , actif , 
qui, marchant de victoire *en victoire, pa- 
roissoit se trouver par-tout en meme temps. ^ 
La défaite entière des Sarrasins , ent re Tours* 
et Poitiers , le fit regarder comme le sau- 
veur de laTrance ; et on prétend que c’est 
à cette occasion qu’on lui donna le surnom . 
de Martel. Les Sarrasins, qui ont franchi 
les P j renées , vous font juger qu’il s’est 
passé de grandes révolutions en orient : 
nous en parlerons bientôt. 

Les Méroviagiens avoient donné def 
bénéfices , sans imposer aucune obligation 
expresse. Il arriva de-là qu’ils crurent tou- 
jours avoir à se plaindre de l’ingratitude 
des bénéficiers , et que les bénéficiers de 
leur côté trouvèrent qu’on exigeoit trop 
d’eux. Ces reproches furent une source de 
haines, d’injustices et de révolutions. 

Charles se proposa de s’attacher la no- 
blesse par des bénéfices, et d’éviter ce- 
pendant la faute où étoient tombés les 
Mérovingiens. Il donna donc, comme eux, 
des portions de ses domaines; mais ce fut 
à charge de lui rendre des service# milir 
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taires et domestiques, qu’il n’oublia pas de 
de'terminer. Cette nouvelle forme donnée 
aux bénéfices ‘lui attacha la noblesse , et 
eut l’avantage de prévenir tout sujet de 
•plainte, parce que le» bénéficiers savoient 
à quoi ils s’ergageoient. Si d’un côté les 
obligations n’étoient pas remplies, Charles 
pouvoit, sans injustice, ôter ce qu’il avoit 
donné; et de l’autre, si les bénéficiers 
rempiissoient toutes les conditions de leur 
engagement, ils étoieut sûrs de ne jamais 
perdre les domaines qu’ils avoient reçus. 
Cette politique réussit parfaitement; elle 
acheva de mettre dans les intérêts du maire | 
les nobles, qu’il lui importoit sur-tout de 
ménager. Les bénéfices de Charles- Martel 
sont ce qu’on appela dans la suite des 
fiefs. 

Charles gouverna la France pendant 
plus de trente ans ; et sa conduite prouve 
combien son autorité étoit affermie. Il 
ne fit aucune mention du roi dans le traité, 
par lequel il assujettit iïunald, fils d’Eudes, 
à lui faire hommage de l’Aquitaine à lui 
et à ses deux fils , Carloman et Pépin, 
lorsque le roi fut mort , il n’eut pas besoin 


Digitized bÿ Google 


MODERNE. 117 # 

de chercher un fantôme de royauté' parmi 
les Mérovingiens : il gouverna seul , et le 
trône fut cinq années vacant. Enfin lors- 
qu’en mourant il voulut faire connoître ses 
dernières volontés , il se contenta de décla- 
rer , en présence de ses capitaines et des 
officiers de son palais, qu’il laissoit l’Aus- 
trasie à Carloman , et la Neustrie avec la > 
Bourgogne à Pépin. 

L’église romaine étoit alors sous la ty- 
rannie des Lombards, et n’attendoit aucun 
secours des empereurs. Charles - Martel 
pou voit seul la protéger ; mais deux ara* 
bassades du pape Grégoire III avoient été 
sans effet , parce que le maire avoit un 
traité d’alliance avec le roi des Lombards. 
Cependant il se détermina sur la troisième , 
et il' faisoit ses préparatifs pour passer en 
Italie , lorsqu’il mourut. 

Il est à propos de reprendre actuellement 
l’histoire de l’empire et celle de l’Italie, 
parce quelles vont bientôt se mêler atvec 
rhistoire de France. 


) 
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CHAPITRE VIII. 

• t 

Des révolutions arrivées depuis la 
- mort d' Anastase .jusqu à celle de 

Léo?i Vlsaurien. 

» 

Le grand chambellan Amanceavoït donné 
de grosses sommes à Justin , afin qu’il fît 
des partisans à Théocrite. Justin travailla 
pour lui-même, et fut proclame empereur. 
Né d’un pauvre laboureur , sur les confins 
de la Thrace et de lTllyrie , il étoit si 
ignorant qu’il ne sa voit pas lire. Il avoit 
pris le parti des armes, et il étoit alors 
capitaine des gardes. 

Il se de'clara pour le concile de Chaleé- 
doinê , rendit la paix à l’église , et rappela 
ceux qui avoient été exilés pour la foi ca- 
tholique. Vifalien , qui avoit pris, contre v 
Anastase, la défense des catholiques per- 
sécutés , eut même beaucoup de part à sa 
confiance , et partagea l’autorité avec Jus> 
tinien. Celui* ci qui étoit fils de la sœur 
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rie Justin, vit avec jalousie le crédit de 
"Vitalien, et feignit d’étre de ses amis pour 
le faire assassiner plus sûrement. Associé 
ensuite à l’empire, il succéda à son oncle, 
après avoir été son collègue pendant quatre 
mois. Justin a vécu soixante-dix-sept ans, 
et en a régné neuf. 

Le règne de Justinien parut florissant; 
Léon a voit épuisé l’orient contre les Van* 
dales et avoit échoué : Bélisaire, général 
de Justinien, avec cinquante vaisseaux et 
cinq mille soldats, conquit toute l’Afrique. 
C’étoit un capitaine, qui eût été grand 
dans les beaux temps de la république ; et 
les Vandales étoient alors tels que j’ai 
dépeint les barbares , établis depuis long- 
temps dans leurs conquêtes. Cette révo- 
lution n’a donc rien qui doive étonner. 

Après cette conquête , Bélisaire tourna 
ses armes contre l’Italie , où , depuis le 
grand Théodoric , il n’y avoit eu que des 
désordres. Il conquit d’abord la Sicile , se 
rendit maître de la mer, et affama les 
Goths, qui , ayant négligé l’agriculture , 
avoient encore négligé la marine , sans 
prévoir que leurs ennemis pourroient in» 
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tercepter le transport fies blés. Tout en- 
suite se soumit à lui depuis Rhège jusqu’à 
Rome. Enfin il défit le roi Vitigès, le 
força dans Ravenne, et l’emmena captif 
à Constantinople, où ii avoit déjà conduit 
Géîimer, coi des Vandales. Il eût achevé Ja ! 
conquête de l’ItaKe, si Justinien ne l’eût 
pas rappelé sur de faux soupçons. Cet 
empereur lui accorda cependant les hon- 
neurs du triomphe, usage qui étoit aboli 
depuis long-teu»ps. Ce fut pendant cette 
guerre que Théodehert I er . trahit iout-à-îa- 
fois les Grecs et les Goîhs ; nicis il ne 
défit qu’un des lieutenans de Bélisaire. 

Dans l’espace de quinze ni is, les v>oths 
firent deux rois, et les assassinèrent. Enfin 
ils donnèrent la couronne à Totila , qui 
reconquit presque toute l’Italie. L'empe- 
reur y avoit cependant envoyé des généraux; 
mais lorsque les princes ne savent pas con- 
server leur confiance à un homme en place, J 
ils lui donnent d’ordinaire des successeurs 
sans mérite. 

✓ j 

Il fallut venir une seconde fois à Béli- 
saire ; mais on lui donna si peu de troupes, 
qu’il ne lui fut pas possibie d’arrêter en- 
tièrement 
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fièrement les progrès des Goths. On fut 
même dans la nécessité de le rappeler , 
pour - l’envoyer en Germanie contre les 
Sclavons, peuple Sarmate , qui , après avoir 
fait plusieurs courses au-delà et en deçà 
du Danube, s’établira dans le pays qu’on 
nomme aujourd'hui Esclavonie. Dans le 
même temps l’empire eut encore la guerre 
avec les Perses. 

« 

Totila, profitant de l’absence de Béli- 
saire , acheva de soumettre Titube. Alors 
■Justinien chercha , parmi ses eunuques, un 
conquérant , et fut. assez heureux pour le 
trouver. Narsès , c’est ainsi que se nom- 
moit ce capitaine, mit fin àja domination 
des Goths , environ soixante ans après que 
Théodoric Far oit fondée. 

Voilà le côté brillant du règne de Jus- 
tinien. Ses succès étoient dûs aux talens 
de deux grands généraux, et à la faiblesse 
d'es Vandales et des Goths, mal gomerués. 
L’empire éiuitsans force dans les provinces 
où Béîi.aire et Nurses ne sc trou v ient pas. 
Les Perses ravagèrent l’Orient à quatre 
reprises; et les Sclavms, avant passé le 
Danube , pénétrèrent jusques dax.s la Grèce : 
20 6 
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d’autres barbares firent, tussi des irruptions. 

Il y avoit long-temps que clans les jeux 
du cirque ; les cochers, habilles les uns de 
bleu et les autres de verd , partageoient le 
peuple en deux factions, qui portoientles 
nom de verte et de bleue. Ces factions en 
venoient aux mains , causoient souvent des 
émeutes , sur-tout dans les grandes villes 
et à Constantinople. Ce désordre étoit au 
comble. Justinien , ayant fait saisir quel- 
ques mutins, ne fit qu’augmenter le soulè- 
vement. Les séditieux s’ameutèrent, prirent 
pour nom de ralliement vainquez, ren- 
dirent la liberté aux prisonniers, et mirent 
le fou à la villç. L’empereur, n’osant plus 
sévir, n’osant môme se montrer , déposa 
du fond de son palais , un préfet du prétoire 
et un questeur, qui étoient odieux au peuple: 
mais les séditieux, enhardis par cette dé- 
marche pusillanime , se déchaînèrent eu 
invectives contre un prince qui ne savoii 
pas se faire craindre, et parlaient déjà de 
lui ôter l’empire. Justinien délibéra s’il 
ue sortiroit pas'de Constantinople ; et je 
ne sais ce qu’il auroit fait , si Bélisaire , 
ÎSarsès et iVXuudus qe s’étoient pas trouvés 


M O t) 


U N E. 


123 

■à propos pour diesiper les rebelles. On pré- 
tend qu'il périt en un jour plus de (rente 
mille hommes. Comme l’empereur retira 
dans cette occasion de grands services de 
la faction bleue, il crut devoir, par recon- 
noissance, la soustraire aux lois: dès-lors 
ce fut assez d’en être, pour pouvoir com- 
mettre impunément toutes sortes de crimes. 
Vous pouvez donc juger ce que c’étoit que 
Constantinople, et le gouvernement de 
J ustinien. 

Ce prince , si tolérant pour des factieux, 
cxtërmiuoit des nations entières, parce 
•qu’elles ne professoient pas la meme re- 
ligion que lui. La Palestine, par exemple, 
dévient' déserte par la destruction des Sa- 
maritains. Cependant il toléroit dans sa 
femme , l’impe'rafrice Tiléodora , qu’elle 
favoriiât les Eutychéens , quoiqu’il se fût 
lui-même déclaré pour le concile de Chal- 
cé.loine. Enfin , il embrassa l’hérésie des 
incorruptibles , qui pensoienl que le corps 
de Jésus-Christ avoit été impassible, ce 
qui détruisoit le mystère de la passion. Il 
lit un édit pour ordonner de croire comme 
lui sur ce sujet , et il persécuta : preuve 
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que dans son zèle indiscret , ce n’est pa3 
à la vérité,' mais à ses passions , qu’il im- 
moloit les peuples^ Il mourut âgé de 84 
ans, après un règne de 38 . Des juriscon- 
sultes ont fait, pendant ce règne, un code 
auquel on a donné de grauds éloges, et 
qui, pour être meilleur que. ceux qu’on 
ayoit publiés jusqu’alors, n"en est pas moins 
vicieux par les fonderaens. 

Le x'ègne de JustindI, neveu et succes- 
seur de Justinien, n’est remarquable que 
par 1a. révolution qui fit tomber une partie 
de l’Italie sous la domination des Lombards 
en 070. On ne sait pas trop quelle est 
l’origine de ces barbares ; mais alors iis 
étoient établis en Pannonie , où Justinien 
leur avoit accordé des terres. Ils furent 
invités à cette conquête par Narsès, qui 
éloit offeu oé de ce que l’empereur lui avoit 
ôté Iç gouvernement de celle province, et 
de ce que l'impératrice Sophie avoit dit 
qu’elle le destiuoit à filer avec ses femmes. 

Longiu, qui.commaadoit alors en Italie, 
Hvoit changé toute la forme du gouverne- 
ment. Le sénat ne subsistent plus; les con- 
suls étoient tout - à - fait supprimés ; les 

1 ’ 
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principales villes étoient gouvernées par des 
ducs, et ii y avoità Ravenne un exarque , 
duquel relevoient les magistrats fies autres 
villes. L’Italie, ainsi divisée, fut moins 
capable de résister', et Alboin , roi des 
Lombards , conquit , nop seulement ce 
qu’on, nomme aujourd'hui Lombardie , 
mais encore l’Ombrie et la Toscane. 

' Justin mourut après un règne de treize 
ans. Ce qu’il fit de plus agréable au peuple, 
fut de rétablir le consulat que' Justinien 
avoit aboli , et que le peuple regrettoit à 
cause des spectacles, dont il étoit privé 
par la suppression de ceRe magistrature. 
Ce prince re'gia cependant que les seuls 
empereurs 'pourraient être consuls. 

loute 1 autorité se trouva entre les mains 
de Tibère, que Justin avoit associé à l’em- 
pire quelques aunées avant sa mort. Cet 
empereur , voyant la foi blesse de sa santé, 
se hâta de prendre pour collègue Maurice , 
qui avoit acquis du la réputation dans la 
guerre contre les Perses ; et il mourut dans 
la quatrième arquée de son règne, étant 
fort regretté, parce qu’il travailloit au 
bonheur des peuples. 
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Maurice ne répondit point àl’ide'e qu’on 
avoit conçue de lui. L’empire avoit alors 
la guerre avec la Perse et les Avares ou 
Abares , dont on prétend que le vrai nom 
étoit Ogoi's. Ce peuple , Tartare d’origine , 
parut pour la première fois sur les fron- 
tières de l’empire pendant le règne tic 
Justinien; il obtint ensuite des terres en 
Pannonie , força les empereurs à lui payer 
un tribut , et se rendit redoutable à Sige* 
bcrt I er . , roi d’Austrasie. 

La guerre avec les Perses duroit depuis 
près de vingt ans, lorsque Cosrocs II fut 
forcé* non-seulement à faire la paix , mai# 
encore à demander des secours contre un 
sujet rebelle, qui f avoit détrôné. L’armée- 
de l’empire le rétablit , et ce fut le seul 
succès de Maurice clans le cours d’un règne 
de vingt ans. 11 périt avec tonte ia famille 
par la cruauté de Pliocas, simple centu- 
rion, à qui l’armée, qu’on avoit opposée 
aux Avares, donna l’empire. 

Les Lombards avoient été dix ans sans 
chefs: et le pays qu’ils avoient conquis étoit 
divisé en plusieurs petits états, dont les 
ducs avoient fait autant de souveraineté^ 
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indépendantes. Maurice négligea de pro- 
filer d’une conjoncture aussi favorable, ou 
du moins, il parut ne songer à l’Italie , 
que pour donner occasion aux Lombards 
de se réunir. Ils choisirent pour roi Au- 
tharis qui soumit, par sa conduite, tous les 
ducs à sa souverain lé, fit repasser trois fois 
les Alpes à Chiidébert II, roi d’Austrasie, ‘ 
allié de Maurice, et agrandit son royaume 
par de nouvelles conque les. 

Gosroés prit les armes sous prétexte de 
venger la mort de Maurice. Il remporta 
plusieurs victoires , ravagea la Mésopota- 
mie , la Syrie , l’Arménie, la Cappadoce, 
la Calafie , la Paphlagonie , et vint jus- 
qu’auprès de Chalcédoine. 

Cependant Phocas répandoit le sang, et 
la cruauté n’étoit qu’un des vices de ce 
monstre. Le peuplé attendoit avec impa- 
tience qu’un nouveau maître vînt le déli- 
vrer de ce tyran, lorsque la flotte du 
patrice Héraclius , gouverneur d’ Afrique ; 
parut a la vue de Constantinople. Phccas 
fut aussitôt livré et perdit la tète. 

Maurice etoit vengé, mais Cosroésne 
qu:tta pas les armes. Il ne trouvoit point 
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de résistance. Un de ses généraux prit • 
Alexandrie, soumit toute l’Egypte; et après 
avoir parcouru tout l’orient , vint mettre 
le siège devant Chalcédoine. 

A ers le meme temps, les Go'hs d’Espa- 
gne enlevoient ce que les Romains avoient 
conservé jusqu’alors dans la Lusitanie, 

’ /ilans l’Andalousie, et sur le détroit de 
Gibraltar. Enfin les Avares faisoient des 
courses jusqu’aux portes de Constantinople. 

Héracliifs, ne pouvaut faire face de 
tous côtés , abandonna l’Espagne, acheta 
la paix des Avares, et marcha contre les 
Perses. I! 1 es défit dans plusieurs combats, 
ravagea leurs provinces, reconquit tout ce 
que l’empire avoit perdu, et fit une paix 
glorieuse. Mais l’orient et la Perse éloieut 
également ruinés. 

Pendant qu’Pïéraclius remportoit de si 
grands succès, Constantinople n’échappa 
qu’avec peine aux Avares, qui, ayant re- 
pris les armes, contre la foi*des traités, 
profitèrent de l’absence de l’empereur, it 
assiégèrent cettë capitale. 

Peu d’années après, en 633, les Sarra- 
sins, qui ser voient depuis long-temps dans 
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les armées de l’empire, se révoltèrent , 
sur le refus qu’on fit de leur donner leur - 
paye; et ce soulèvement fut le commen- 
cement d’une révolution aussi grande que 
rapide. 

r » . m 

Les succès et le3 pertes se balancoient 
de part çt d’antre, lorsqu’ Aboubecre, beau- 
père et successeur de Mahomet, pril le 
parti des Sarrasins. Mahomet venoit de 
mourir en 632, après avoir fondé, dans 
1’ -Arabie ', sa religion et son empire. Il 
avoif d’abord formé sort projet par hasard ; 
il le soutint par la hardiesse de ses imposé 
turesqil l’acheva, parce que les circons- 
tances lui furent favorables. Comme il 
éî oit sujet aux attaques d’un ma! épilep- 
tique, Cadhige, sa femme, l’ayant surpris 
en cet état,' s’imagina qu’il étoif en extase. 
Mahomet profita de cette crédulité, assura 
qu’il avoit des visions, et que, dans ses 
extases, Dieu l’entretenoif pur le ministère 
de l’ange Gabriel. Cadhige confia bientôt 
à d’au» res femmes, que son mari éloit 
prophète : le bruit s’en répandit; les pro- 
phéties se multiplièrent, à mesure qu’on 
en parla davantage, et la populace suivit 

6. 
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l’homme inspiré, qui acheva de la con- 
vaincre par des largesses. 

Cependant les magistrats de la Mecque 
ayant résolu de le faire arrêter , il s’en- 
fuit ( i ) et vint, avec plusieurs de ses dis- 
ciple!^ Yatreb, nommé depuis Nedtna 
Alnabi , c’est-à-dire , ville du prophète. 

Là, le nombre -de ses sectateurs étant con- 
sidérablement augmenté , il imagina que 
ce n’étoit pas assez d’avoir des visions , et 
il fit de ses prosélytes autant de soldats.. 

Il essaya leur ^courage contre une cara- 
vanne : le butin , qu’il leur abandonna , 
les affermit dans leur foi; ce succès grossit 
son armée d’une partie des brigands dont 
l’Arabie étoit pleine, et il se rendit maître » 
de la Mecque. 

Ayant ensuite fait une trêve, avec les 
Arabes, qui s’opposoient encore à ses des* 
seins , il tourna ses armes contre les Grecs. 
Khaled , son général , étonna par sa va- 
leur, battit vingt mille hommes avec trois 


( i ) C’est au temps de cette fuite que les ma- 
homctaus fixent leur époque , qu’ils pommeut 
Jtègv'*i c’çsl-à-dire .fuite ou retraite. 
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mille, et prouva de la sorte, atr\ yeux des 
Arabes , la vérité de la doctrine de Ma- 
homet. Ce prophète fut alors souverain de 
toute l’Arabie. Sa religion n’est qu'un mons- 
trueux assemblage de judaïsme et de chris- 
tianisme défigurés. Mais il eut soin de 
persuader à ses disciples , que quiconque 
refuse de la recevoir est digne de mort; 
qu’on obtient le paradis en égorgeant les 
incrédules; qu’on gagne la couronne du 
martyre, en mourant de leur main; et 
qu’enfin on éviteroit en vain de combattre > 
dans l’espérance de prolonger ses jours, 
parce que la durée de notre vie , et le mo- 
ment de notre mort sont arretés de toute 
éternité. 

Le brigandage, auquel les Arabes avoienf •' 
été adonnés de tout temps, devint alor.v, 
pour eux , un prétexte de religion. Or vous 
pouvez juger quels seront les effets d’un 
fanatisme , qui va concourir avec les moeurs 
de ces baibares ; si vous considérez que 
1 empire et la Perse sont épuisés, que 
l’Egypte et l’Afrique ont toujours été fa- 
ciles à conquérir, et que les Goths d’Es- 
pagne étoient déjà regardés, du temps de 
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Clovis, coin me les plus lâches cl es hommes. 

Aboubecre entra dans la Palestine, que 
Justinien avoit dépeuplée, e! s’empara de 
Eoîtra et de Damas. Ce khalife ( c’est ainsi 
que se nommoient Jes successeurs de Ma- 
homet , d’un mot qui signifie he'rilier ou 
successeur, parce qu’en elfet ils succédoient 
au sacerdoce et à l’empire ) ce khalife , 
"dis-je, mourut en 634, après un règne de 
deux ans. Omar, quil avoit fait reeon- 
noîfre, continua d’avancer dans la Sy rie , 
qui , étant divisée par les sectes des Ariens, 
des Nestoriens et des Manichéens, fit peu / 
de résistance : Jérusalem , Antioche , et 
d’autres villes, ouvrirent leurs portes au 
vainqueur qui, bientôt après, joignit la 
conquête de l’Egypte à celle de la Syrie. 

Cependant Héraclius , dont les armées 
avoient été taillées en pièces, et qui avoit 

inutilement tenté défaire assassiner Omar, 

* 

s’occupoit , à Constantinople, des disputes 
des monothélilos. Ç’étoient de nouveaux 
hérétiques, qui n’admettoient, dans Jésus- 
Christ, qu’une seule volonté et qu’une seule 
opération. L’empereur donnaun édit, connu 
sous Je nom d’Eclhese, dans lequel il se 
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déclara pour cette hérésie, et ordonna à 
tout l’empire d’être monothélite. A la 
vérité il se réfracta, lorsqu’il vit celle er- 
reur condamnée par les papes ; mais les 
patriarches de Constantinople ayant con- 
tinué de la soutenir, il eu naquit bien des 
troubles dans l’église. 

Héraclius, après un règne de trente ans , 
mourut dans la soixante-sixième année de 
son âge, laissant i’empire à deux de ses 
fils, Constantin , surnommé Héraclius , et 
Héracléonas. Le règne de ces princes ne 
fut pas long : car le premier mourut dans 
le cours du quatrième mois , et le second 
fut déposé après neuf. Une sédition fit 
passer l’empire à Constant , fils de Cons- 
tautin-Héraclius. Ce prince protégea les 
.naonothéUtes , se rendit odieux par sa ty- 
rannie , abandonné Constantinople . vint 
à Home, d’où il enleva tous les bronzes , 
passa en Sicile, où il vouloit fixer son sé- 
jour, et fut assassiné à Syracuse. Il laissa 
trois, fils. Constantin Pogonat , associé à 
l’empire depuis plusieurs années , régna 
seul. 

Omar étoit mort .comme il \ enoil d'aehe- 


ver la conquête de l’Egypte , peu d’auïïéëa 
après Héraclius ; ce fut lui qui ordonna de 
brûler la bibliothèque d’Alexandrie, déci- 
dant que tous ees livres ctoient inu.'ies, 
s’ils ne renfermoient que la doctrine de 
Mahomet , et qu’il ne les falloit pas con- 
server , s’ils en renfermoient une con- 
traire. 

Pendant le règne de Constant , les Sar^ 
rasins soumirent l’Afrique , depuis l’Egypte 
jusqu’au détroit de Gibraltar , se rendirent " 
maîtres des îles de Chipre et de Rhodes , 
et mirent fin à la monarchie des Perses y. 
qui avoit duré 426 ans. Alors leurs progrès 
furent quelque temps suspendus par des 
guerres civiles. 

Cependant, dès le commencement du 
règne de Constantin , ils firent une des- 
cente en Sicile, pillèrent Syracuse, et 
vinrent assiéger Constantinople, par terre- 
et par mer. Cette capitale dut son salut 
au feu grégeois, trouvé par le célèbre 
Calsinique , né à Héliopolis en Syrie. On 
fit une trêve de trente ans , et les Sarrasins 
s’obligèrent à payer un tribut de trois mille 
livres d’or chaque année. Ce traité glorieux. 
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intimida les autres barbares; ils deman- 
dèrent la paix : et ils furent quelque temps 
sans oser remuer, jugeant de la puissance 
de l’empire par un succès passager. 

Constantin Pogonat, ne pensant pas 
comme son père, profita de cet intervalle 
de tranquillité, pour pacifier l’église. Le mo- 
nothélisme fut condamné dans un concile , 
qu’ilfit tenir à Constantinople, en 680, et 
qui est le sixième des œcuméniques. 

Tout étoit encore tranquille , lorsque 
des séditieux s’assemblèrent tumultuaire? 
ment aux environs de Chalcédoine , et de- 
mandèrent qu’il y eût trois empereurs , 
parce qu’il y a trois personnes dans la tri- 
nité. L’empereur se rendit maître des chefs 
par ruse , les fit pendre , et fit couper le 
nez à ses deux frères , qu’il spupçonna 
d’avoir part à cette révolte. Il mourut 
quelques années après. 

Justinien II, son fils et son successeur* 
perdit l’Arménie, et ce que l’empire pos- 
sédoit encore en Afrique , pour avoir rompu * 
sous des prétextes frivoles , le traité fait 
avec les Sarrasins. Devenu ensuite odieux 
par ses cruautés et par les vexations de ses 


ministres, il f ut détrôné par Léonce , qui 
lui fil couper le néz , et le relégua dans 
la Chersonèse : mais Léonce eut aussi le 
nez coupé, et Tibère Absimare , qui s’éboit 
emparé du trône, l’enferma dans un mo- 
nastère. • . . .ii ■■ 

Cependant Justinien recouvra l’empire , 
parut dans F Hippodrome, foulant aux pieds 
Léonce et Tibère, se vengea cruellement 
de tous ses ennemis , perdit une seconde 
fois l’empire , et eut la tête tranchée. 

Bardane , surnommé Phifippique , qui 
avoit été le chef de la ré\ ol'e , régna, en 
dissipant les revenus de l’empire-, pendant 
que les Bulgares et les Sarrasins le dévas- 
toienl. On fui creva les veux. 

Son successeur Artémius , qui "pïitnle 
nom d’Anastase, se fit moine; ayant été 
forcé de céder le trône à Thécdose, rece- 
veur des impôts publics , qui avoit été 
forcé par des soldats , à y monter lui- 
même, et qui se fit moine encore 1 , ou du 
moins prêtre , pour le céder à son tiiub à 
Léon dit l’Isatmen. Vous pouvez juger 
des désordres que causoient ces révoiu- 
- lions , et de ceux qu’elles préparaient. 
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Nous sommes en 7 1 j. Il 11e s’étoit écoulé 
que trente- deux ans depuis la mort de 
Constantin Pogonat, et qua!re-viugt-cinq 
depuis celle de Mahomet. Cependant les 
Sarrasins , quoique souvent divisés par 
des guerres civiles , avoient déjà poussé 
leurs conquêtes d'un côté jusqu'au Gange, 
et de l’autre jusqu'aux Pyrénées. . 

Profitant des troubles de l’empire , ils 
s’éîoient avancés jusqu’à Constantinople , 
et iis en firent le siège la première année 
même du règne de Léon. Mais le feu 
grégeois ruina leur flotte , qui étoit de 
dix-huit cents vaisseaux ; et ils furent 
obligés de se retirer. Ce siège dura un 
au. Peu après, Basile, surnommé 4 'ibère, 
que le gouverneur de Sicile avoit fait pro- 
clamer empereur, et Artémius Anastase, 
qui avoit tenté de remonter sur le trône, 
eurent l’un et l’autre la tête tranchée. 

Léon, r.’ayant plus d’ennemis, entreprit 
de détruire le culte des images, qu’il re- 
gardoit comme un reste d'idolâtrie, et il 
causa de nouveau < soulèvement. Cosmas, 
proclamé empereur par les peuplés de la 
Grèce et des Oy éludés, arma une flotte, 
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et s’avança jusqu’à la vue de Constanti- 
nople ; et Tibère prit la pourpre en Tos- 
cane; mais l’un et l’autre furent vaincus 
et décapités. Les troubles cependant ne 
cessèrent pas, parce que Léon s’irritoit par 
les contradictions, et que le zèle des peu pies 
pour le culte des images, croissoit à pro- 
portion qu’on étoit plus scandalisé et plus 
persécuté. Le soulèvement, qui fut sur-tout 
grand en Italie, devint favorable à Luît- 
prand , roi des Lombards, qui sut en pro- 
fiter. 

Le pape Grégoire II ne négligea rien 
pour engager Léon à changer de senti- 
ment et de conduite. Mais ce prince lui 
répondit qu’il étoit empereur et pontife , 
continua de sévir, et tenta de le faire as- 
sassiner. Grégoire néanmoins fit tout sç5 
efforts pour empêcher l’Italie de se sous- 
traire à l’empereur, et de tomber sous la 
puissance des Lombards. Car alors les 
papes ne pensoient pas que la souveraineté 
fût incompatible avec l’hérésie , et qu’un 
prince perdît ses droits aussitôt qu’il em- 
brassoit l’erreur. Mais ses efforts ayant 
été rendus inutiles par l'obstination de 
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Léon , il consentit enfin que les Romains 
prissent le parti auquel il s’étoit jusqu’alors 
fortement opposé. Ils déclarèrent, dit on, 
qu’ils ne dépendaient plus de l’empereur, 
qu’ils ne lui payeraient plus aucun tribut , 
et qu’ils se gouverneroient eux - mêmes. 
Rome, en ce cas,seroit redevenue une 
république indépendante : cependant la 
suite de l’histoire démontre que Tempe' 
reur continua d’en avoir la souveraineté. 
Nous ne savons pas exactement quel Tut 
le parti que prirent les Romains. Nous 
voyons bien que dès-lors ils songeoient à 
se soustraire aux empereurs; mais nous 
voyons aussi qu’ils les ménageoient encore, 
parce qu’ils craignoîent les Lombards. 

Léon se proposoit de passer en ItalJ» 
pour punir les Romains, et pour se venger 
du pape. Ce fut alors que Grégoire 111 y 
successeur de Grégoire II, implora la pro- 
tection de la France contre les persécutions 
de l’empereur et contre l’ambition des 
Lombards. Mais Charles - Martel , Léon 
et Grégoire moururent tous trois la même 
année. 
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CHAPITRE IX. 

Pépin , surnommé le Bref, premier 
roi de la seconde race . 

(jarlom'A*n, avec le seul titre de duc, 
gouverna souverainement l’Austrasie : il 
ne craignit pas que son autorité lui fût 
contestée, parce que les Australiens aVoient j 
oublié, depuis long-temps, les droits que 
les fi <s de ( lovis poU voient avoir sur eux. 
Pépin étoit dàrié une position' toute diffé- 
rente. l es cinq années, perjdaut desquelles 
le trône avoit été vacant 1 , : n’a\oienl pas 
fait perdre aux Neustriens lé souvenir de 
leurs rois. Le despotique de Charles-Martel 
avoit rendu la mairie odieu e : l’esprit du 
peuple étoit disposé à te tourner du côté 
des Mérovingiens, pareequ ils étoient mai-\ 
heureux : et les grands du royaume au roi c nt 
voulu pour maîtres des princes foiblés, 
sous qui l’on pouvoit tout oser. Ils voy oient 

i 
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à regret qu’au lieu de détruire la puis- 
sance royale , ils avoient eu l’imprudence 
de la conférer toute entière aux maires. 

Le clergé qui, avaut Charles - Martel , 
possédoiî la plus grande partie des biens 
de l’état , avoit des raisons particulières 
pour haïr le nouveau gouvernement. Charles 
n’ayant pas craint de le dépouiller pour 
enrichir ses soldats, on publioit qu’il étoit 
damné. On disoit même que sa damnation 
avoit été réyélçe à plusieurs saints de ce 
temps-là ; et on ajoutoit qu’il étoit puni 
pour avoir pris les biens du clergé; mais 
on ue lui faisoit pas un aussi grand crime 
des usurpations faites sur les Mérovin- 
giens. 

Le pin contenta le peuple, en lui don* 
nant , clans Ciiiidéric III , un fantôme de 
roi. 11 caressa la noblesse; il donna des 
espérances au clergé: en uu mot , il parut 
s’éloigner tout - à - fait di* despotisme de 
Charles- Martel. Mais il n’eut garde d’alié- 
ner les soldats , e’i les forçant de rendre 
ce qui avoit été pris aux églises : il crut 
que c étoil assez pour sou salut de désap- 
prouver en cela la conduite de son pèrç. 
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Carîoman et Fepin se réunirent contre 
Grippon, leur frère, et lui enlevèrent des 
étais que Charles-Martel lui avoit laissés , 
et qui étoient un démembrement de l’Aus- 
• trasie et de la Neustrie. Les ducs de Ba- 
vière, d’Allemagne , de Saxe et d’Aqui- 
taine , se lignèrent en faveur de ce prince, 
charmés de trouver un prétexte pour se 
soustraire au joug de la France; mais Car- 
loman et Pépin sortirent vainqueurs de 
cette guerre, quoique Sergius, prêtre en- 
voyé du pape auprès du duc de Bavière , 
leur eût ordonné , de la part du souverain 
pontife, et au 11cm même de S. Pierre, de 
mettre bas les armes. Cette entreprise de 
Sergius, la première de cette espèce , mé- 
rfte d’être remarquée , parce qu'elle ne 
sera pas la dernière : il en naîtra des abus 
qu’on auroit de la peine h comprendre, si 
Pou ne sa voit pas comment ils ont com- 
mencé. Vous vous rappelez l’insolence de 
. -Léonce, évêque arien, avec l’impératrice 
Eusebie; la menace que faisoit S. Am- 
broise à Théodose le Grand , s’il ne par- 
donnoit pas à des incendiaires qu’il devoit 
punir ; les espions qu’il avoit dans le con- 
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sell de ce prince; les soulève mens que cau- 
soieut les moines, pour empêcher l’exe'cution 
des sentences portées contre les criminels ; 
le moine qui excommunie Théodose le 
jeune ; Nestorius qui lui dit : j'extermi- 
nerai les Perses avec vous ; Euphème 
qui s’oppose à l’élection d’Anaslase; et le 
sénat, qui ne croit pas pouvoir faire un 
empereur, sans le consentement de l’évéque 
de Constantinople. Vous vo^ezquele sa- 
cerdoce forme peu-à-peu des prétentions : 
toujours moins contredit , il en formera 
toujours de nouvelles, et il se fondera des 
d toits sur l’ignorance des peuples, et sur 
l’aveuglement des souverains. 

Au milieu des succès , Carloman prit 
le parti de renoncer au monde; et de. s’en- 
fermer dans un cloître , après avoir régné 
cinq à six ans. Il bâtit d’abord un mo- 
nastère près de Rome, sur le mont So- 
racte, aujourd’hui S. Oreste; et quelque '• 
temps après, il se retira dans celui du 
mont Gassin , de l’ordre de Saint Benoît. 
Quant à Grippon, il eut un apanage : mais 
n’en étant pas content, il lit des tentatives 
qui lui coûtèrent enfin la vie. 
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Je ne m’arrêterai point sur les guerres 
qu’eut Pépin contre les Bretons, les Sar- 
rasins ,1e duc d’aquitaine et les Saxons; 
il suffit de dire qu’il fut toujours vainqueur, 
et que ces guerres étoient nécessaires pour 
porter l’attention des Français hors du 
rpyaume. Je vous prie même de vous sou- 
venir que , dans la suite, je ne remarquerai 
les événemens, qu’autaut qu’ils doivent 
avoir quelque influence sur l’avenir , ou 
qu’autant qu’ils seront nécessaires pour 
vous faire saisir le fil de l’histoire. 

.Après la retraite de Carloman, Pépin 
avoit joint l'Ausfrasie à ses états; il ne 
lui mauquoit que le titre de roi; il l’am- 
bilionnoit. La manière dont il l’acquit va 
nous faire voir quel étoit l’esprit 'de ce 
siècle, et nous préparer à l’esprit des siècles 
sui'vans. 

On demanda qui de Childéric ou de 
Pépin avoit des droits sur le trône Peton pro- 
posa celte question au pape Zacharie , 
comme un problème à réeoudre. On sa- 
vait bien quelle seroit la réponse ; car Za- 
charie , successeur de Ciboire III , étoit 
dans la même position que ses prédéces- 
seurs. 
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seurs. Dans le besoin qu’il avoit de la 
Fiance , il attendoit tout- de Pépin , et rien 
de Childéric. Il de'cida donc que le maire 
pouvoit prendre le titre de roi , puisqu’il 
en faisoit les fonctions. Si cette décision 
eût passé en principe , elle eût , dans la 
suite , fait perdre la couronne à bien des 
souverains. Pépin ét oit un usurpateur , et 
Zacharie , au lieu de consulter la justice , 
n’a consulté que ses intérêts. Le père Da- 
niel voudrait excuser le pape et S. Boni* 
face , évêque de Majence , surnommé 
l’apôtre d’Allemagne, et qu’on prétend 
avoir été chargé de cette négociation. 

Toutes les grandes affaires, dit-il,^ ont 
toujours deux faces; et de tout temps on 
a vu, même dans les schismes de l’église,, 
des saints prendre dififérens partis , selon 
les diverses manières dont ils envisageoient 
les choses. 

Celle réflexion, qui tend à faire d’un 
abus une maxime est vague, fausse, et 
capable d’autoriser les plus grands\ dé- 
sordres. Les affaires n’ont qu’une face pour 
quiconque veut éviter l’erreur et l’injustice; 
Si de saints personnages se sont trompés, 
20 - 7 
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Ü faut les excuser , parce qu’ils sont hommes. 
Mais ce n’est pas un titre pour nous trom- 
per nous-mêmes , et pour nous autoriser à 
ne considérer les choses que par les côtés 
qui nous intéressent. Cependant ce jésuite 
continue ainsi. 

Le danger où Rome étoit de succomber 
’ sous la puissance des Lombards; le déchaî- 
nement de l’empereur de Constantinople 
contre la religion catholique ; les Sarrasins 
maîtres de l’Espagne , et sur la frontière* 
de France, où Charles-Martel les avoit 
arrêtés ; les églises de Germanie exposées 
de toutes parts aux incursions des nations 
voisines } qui ctoient encore idolâtres; la 
puissance et la réputation de Pépin, qui 
seul pouvoit éloigner ou prévenir tant de 
maux, dont l’église étoit menacée; les 
suites fâcheuses de son mécontentement; 
-les grands biens que produirait encore , 
dans la suite , la bonne intelligence entre 
lai et le saint siège; le peu qu’on ôloit 
à un roi , indigue de l’être , et à une fa- 
mille qui , depuis près de cent ans, n eu 
possédoit plus que le nom , tout cela re- 
présenté au saint prélat ( Bonifacc ) d’une 
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manière aussi forte et aussi persuasive, que 
celle dont Pépin savoit se servir quand it 
1« vouloit , l’ébranla et le mit dans son 
parti. Il crut y voir , par toutes ces raisons, 
le bien de l’e'glise , celui de l’état , et la 
plus grande gloire de Dieu. 

.' La plus grande gloire de Dieu , dans 
une injustice : il se trompa. Il ;ie pouvoity 
pas craindre pour la religion; car il savoit 
bien que ni les empereurs , ni les Sarrasins, 
ni les idolâtres ne pouvoient la détruire.’ 
Il est vrai que les biens temporels des 
papes étoient en danger : c’est aussi ce 
qui les touchoit ; et nous verrons bientôt 
comment ils confondront ce vil intérêt avec 
l’intérêt sacré de la religion. Il me semble 
que le père Daniel eût mieux fait de na 
pas chercher à justifier Boniface. 

Childérie fut conduit dans le monastère 
de Sithieu, aujourd’hui S. Bertin, à S. Orner; 
et Thiéri , son fils , dans celui de Fonta- 
nelle, à présents. Vandrille en Normandie. 
C’est ainsi que la race de Clovis perdit 
tout- à-fait la couronne, après plus de deux 
cent cinquante ans. 

Jusqu’alors l’inauguration des rois de 
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ÎYance h’avoit été qu’une cérémonie pure- 
ment civile. Le prince, élevé sur un bouclier, 
ïjecevoit l’hommage de son armée, et étoit 
ainsi revêtu de toute l'autorité de ses pères. 
Cette cérémonie prouvoit que le peuple 
donnoit lui-mérae la couronne ; mais Pépin, 
'qui vouloit paroilre la tenir immédiate- 
ment de JJieu , n’omit lien pour faire re- 
garder son élection comme un ordre du 
ciel. Il voulut être sacré par Boniface , 
et recevoir de sa main fonction royale , 
comme David favoit reçue de Samuel, 
lorsqu’il fut choisi de Dieu à la place de 
Saiil. Cette comparaison lui plaisoit, et 
on s’en servit alors pour lui faire sa cour : 
ce sont les expressions meme du père 
Daniel. 

Une comparaison est une démonstration 
pour le peuple qui ne raisonne pas. Ce 
fut donc assez de lui représenter Samuel 
dans Boniface , et David dans Pépin. 11 
ne distingua pas les choses que la flatterie 
confondoit , et il reçut comme un principe 
incontestable , que les rois sont , comme 
David, immédiatement établis par l’ordre 
exprès de Dieu. ' 
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Cependant Constantin Copronyme, fils 
et successeur de Léon T Isaurien, .continuait 
de favoriser les Iconoclastes, c’est ainsi 
qu’on nommoit ceux qui hrisoient les ima-» 
-ges; et ce prince persécutait les catholiques 
avec plus de violence encore que son père. , 
Àstolphe , alors roi de Lombardie , profita 
•des troubles, pour s’emparer de l’ exarchat 
'-de R avenue , et entreprit de faire valo ir 
les droits que cette conquête* lui donnoit 
•sur Rome; car cette ville dépendoit de 
cet exarchat. ; 

Etienne II Ci - ), successeur de Zacharie, 
•avoit en vain demandé du secours à l’em- 
pereur. Constantin se conteiîtoit de négo-- 
cier avec un x’oi qui xnarchoit à la tête 
d’une ai*mée ; et Rome était en danger de 
-tomber sous la puissance des Lombards : 
le pape , voyant* que Pépin seul pouvoit 
le défendre, vint en France implorer sa 
px-otectxon. 


(j) Quelques-uns le nomment Etienne III; mais 
\ l’Etienne qui favoit précédé peut n’être pas comp- 
té ,-parce qu’il ne vécut pas assez long-temps pour 
être sacré, » r . 
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Pépin lui rendit les plus grands hon- 
neurs ; car il lui devoit des respects comme 
. au chef de l’église, et il lui eh devoit encore 
-par politique. Ce prince, qui ne ne'gligeoit 
rien pour autoriser son usurpation, quoi- 
que déjà sacré, vouloit l’être encore par 
les mains du vicaire de Jésus-Christ; et 
dans cette vue , il lui importoit d’inspirer 
au peuple la plus grande vénération pour 
le souverain pontife. * > 

Etienne se prêta volontiers aux desseins 
de l’usurpateur. Le sacre se fit dans l’église 
de S. Denis. La reine Berfrade , et les deux 
fils de Pépin , Charles et Carloman , re- 
çurent aussi l’onction royale. Le pape , au 
nom de S. Pierre , conjura les Français 
de maintenir la couronne dans la famille 
de Pépin , et les menaça cle toutes les cen- 
sures de l’église, s’ils se cfépartoient jamais 
de la fidélité qu’ils dévoient à des princes 
que Dieu ,*par une providence toute par- 
ticulière , avoit choisis pour la défense de 
l’église et du saint siège apostolique. 

Quoiqu’on ne puisse pas justifier cette 
intrigue, l’ignorance .du siècle peut l’ex- 
cuser en partie ; car je suis persuadé qfi’ou. 
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ns senloit pas combien on abusoit de la 
religion. On ne prévoyoit pas non plus de 
quelle conséquence cet exemple pouvoit 
être un jour; et qu’il viendroil un temps 
où les papes prétendroient avoir le droit 
de disposer des couronnes au nom de Saint 
Pierre. Etienne conféra encore à Pépin et 
à ses deux fils le litre de patrice de Rome : 
je ne vois pas de quel droit ; car celle ville 
étoit encore sous la puissance de l’empe- 
reur, et le pape étoit un sujet de. l’empire. 

Le roi de France passa en Italie, Astol- 
pb.e , forcé d’enfrer en négociation , pro- 
'met, par serment, d’évacuer l'exarchat, et 
d'abandonner toutes ses prétentions sur 
Rome. Néanmoins à peine ses ennemis so 
sont retirés, que bien loin de remplir seà 
engagemens, il met le siège devant celle 
capitale. Il falloit que Pépin fût bien 
presse , puisqu’il n’avoit point pris de me- 
sures pour assurer l’exécution du traité; 
mais nous savons très-mal l’histoire de ce 
temps. 

Etienne écrivit au roi pour l’instruire 
de ce qui se passoit, et pour l’inviter à venir 
au secours de Rome. Je rapporterai Le 
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précis de ses lettres, d’après l’abbé Fledri, et 

j’y joindrai les réflexions de ce sage écrivain. 

Je vous conjure , parle seigneur notre 
Dieu , sa glorieuse mère , toutes les 
vertus célestes y et S. Pierre qui vous a 
sacrés rois ( car la lettre est aussi adressée 
aux princes ses enfans ) de faire tout 
rendre à la sainte église de Dieu , sui- 
vant la donation que vous avez faite à 
S. Pierre votre protecteur ; et de ne vous 
plus fer aux paroles trompeuses de ce 
roi èt de ses grands ; car nous avons 
remis entre vos mains les intérêts de la 
sainte église , et vous rendrez compte à 
Dieu et à S. Pierre , au jour du terrible 
jugement , comment vous les aurez dé - 
fendus. C’est à vous que cette bonne 
œu vre a été réservée depuis tant de temps : 
aucun de vos pères n’a été honoré g une 
telle grâce. C’estvous que Dieu a choisis 
pour cet effet) par sa prescience , de toute 
éternité ; car ceux qu’il a -prédestinés , 
il les a appelés ; et ceux qu'il a appelés , 
il les a justifiés. C’est ainsi que le pape 
Etienne applique les paroles de S. Paul à 
des aüaires temporelles. 
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Dans une autre lettre il ajou'e c!e nou- 
veaux tours d’éloquence, eu disant : c’est 
pour cela que le roi des rois vous a 
soumis tant de peuples , afin que vous 
releviez la sainte église; car il pou voit 
la défendre d'une autre manière , s'il 
lui eût plu : il a voulu éprouver votre 
cœur. C'est pourquoi il nous a com- 
mandé d'aller vers vous , et défaire un 
si grand voyage au travers de tant de 
fatigues et de périls. Et ensuite : sachez 
que le prince des apôtres garde votre 
promesse ; et si vous ne V accomplissez , 
il la représentera au jour du jugement. 
Là seront inutiles les excuses les plus 
-, ingénieuses . 

Enfin le pape usant, en cette extrémité, 
d’un arlifice sans exemple, écrivit au roi 
et aux Français une lettre au nom de 
S. Pierre , le faisant parler lui -même, 
comme s’il eût encore été' sur la ferre. Le 
titre , imité des épitres canoniques , com- 
mence ainsi : Pierre appelé à V apostolat 
par Jésus-Christ , fils du Dieu vivant. 
Il fait parler avec lui la vierge , les anges, 
.les martyrs et tous. les autres saints, afin 

7- 
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que Tes Français viennent promptement 
au secours cle leur régénération et de leur 
mère spirituelle. Je vous conjure , dit-il, 
par le Dieu vivant-, de ne pas permettre 
que ma ville de Rome et mon peuple 
soient plus long-temps déchirés par les 
Lombards , ajin que vos corps et vos 
âmes ne soient pas déchirés dans le feu 
éternel , ni que les brebis du troupeau 
que Dieu né a confié , soient dispersées, 
de peur qu il ne vous rejette et ne vous 
disperse , comme le peuple d'Israël. Et 
ensuite : Si vous m'obéissez promptement, 
vous en recevrez Une grande récompense 
en cette vie ; vous surmonterez tous vos 
ennemis , vous vivrez long-temps , man- 
geant les biens de la terre , et vous aurez 
Sans doute la. vie éternelle, ^Autrement, 

. sachez que par l'autorité de la sainte 
trinité , et la grâce de mon apostolat , 
vous serez privés du royaume de Dieu 
et de la vie éternelle. Cette lettre est 
importante pour connoître le génie de ce 
siècle-là, et jusques où les hommes les 
plus graves savoient pousser la fiction , 
quand ils la cit)y oient utile. Au reste, ell« 
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ëst pleine d’équivoques , comme les pré- 
cédentes. L’église y signifie, non l’assem- 
blée des fidelles, mais les biens temporels 
consacrés à Dieu : le troupeau de Jésus- 
Christ sont les corps, et non pas les âmes. 
Les promesses temporelles de l’ancienne 
loi , sont mêlées avec les spirituelles de 
l’évangile; et les motifs les plus saints de 
la religion , employés pour une affaire 
.d’état. 


Voilà les réfiexions.jndicieuses de l’abbé 
Fleury ; et voici le jugement que le père 
Daniel porte de la lettre de S. Pierre. Rien 
n’étoit plus pressant , dit - il , plus pathé- 
tique et plus glorieux à la nation. En effet, 
il étoît bien glorieux pour les Français 
d’être traités comme les plus simples, les 
plus ignorans et les plus crédules des- 
hommes. 

Quoi qu’il en soit, Pepiq repassa les 
Alpes, et força le roi des Lombards à 
tenir le traité qui avoit été fait. Mais on 
demande s’il donna l’exarchat en souve- 
raineté au saint siège. On le dit commu- 
nément sur la seule autorité d’Anastasius , 
qui écriyoit plus de cent ans après. Cepeii' 
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dant il est plus vraisemblable qu’il ne 
donna que le domaine ulile , et qu’il ré- 
serva la souveraineté pour lui. Mais cette 
question nous mèneroit trop loin. 

Les enfaus de Pépin pouvoient être un 
jour humiliés. Un grand , élevé sur leur 
ruine, pou voit être sacré, comme un nou- 
veau David, par un nouveau Samuel : car 
les biens temporels des papes pouvoient 
encore êlre confondus avec les biens spi- 
rituels de l’église, et avoir plus besoin des 
secours d’un usurpateur, que de ceux d’un 
prince légitime. Aussi Pépin ne se servit- 
il de Zacharie, de Boniface et d’Etienne 
que pour couvrir son usurpation d’un titre 
respectable ; d’ailleurs , il ne négligea rien 
pour faire aimer son gouvernement. Il 
convoquasouventlesassembléesdesévêques 
et des seigneurs, les consultant sur les choses 
qui intéressoient le corps de la nation , cor- 
rigeant les abus quon chérissoit , et écar- 
tant jusqu’aux apparences du despotisme. 

Il l’affecta si peu , que voyant approcher 
sa fin, il assembla les grands, et demanda 
leur consentement pour partager ses états 
e litre ses liis , Charles et Carloman. Il re- 
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connut par-là que c’étoit au moins aux 
grands du royaume à disposer de la cou- 
ronne ; et il fil voir qu’il ne comploit pas 
beaucoup sur les droits que. lui avoient 
donnés les papes Zacharie et E'ienne. Ce 
qui se passa dans cette assemblée parut 
arrêter que le trône seroit héréditaire 
dans la famille de Pépin, mais électif par 
rapport aux princes de cette maison. C’est 
ainsi que les ménagemens d’un souverain, 
qui ne se sent pas assez affermi , décident 
souvent de la nature du gouvernement. 
Vous vous rappelez Auguste. Pépin mourut 
âgé de cinquante-trois ans, après en avoir 
régné vingt-sept , en comptant depuis la - 
mort de Charles-Martel. 
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CHAPITRE X. 

Cliarlem agn e. 

Oa homA'N, jaloux de son frère , eût' 

causé une guerre civile : mais il mourut 

quatre ans après Pépin ; et Charles fut 

reconnu seul roi des Français. Dans le 

* ^ * 

cours d’un règne de quarante-cinq ans , 
ce. prince recula ses frontières bien au-delà 
du Danube et de la Theisse , soumit la 
- Dace la Dalmafie et lTstrie , rendit tri- 
butaires les nations barbares jusqu’à la 
Vistule, conquit une partie de l’Italie , et 
se rendit redoutable aux Sarrasins. 

La guerre la plus longue et la plus 
opiniâtre , fut celle qu’il fit aux Saxons.- 
Elle dura trente ans. Ces peuples avoient 
pour général le fameux Vit ikind, d’où les 
principales maisons de l’empire prétendent 
tirer leur origine. Ils étoient idolâtres r 
comme tous les peuples du Nord , et for* 
moient une multitude de petites répu- 
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bliquesjdont les forces se réunissoient au 
besoin. 

Charlemagne, car le nom de grand de- 
voit être inséparable de eelui de Charles, 
mérite d’être compté parmi les pins grands 
hommes : mais ce n’est pas dans ses con- 
quêtes que vous devez l’admirer davantage. 
S’il les a dues à ses talens, il les a dues 
encore plus à l’ignorance et à la foiblesse 
des peuples conquis. 11 a même besoin de 
quelque indulgence ; car faisant servir la 
religion à son ambition , il a cru pouvoir 
étendre la foi par la voie des armes; et 
il a quelquefois traité ses ennemis avec 
une barbarie dont un prince cruel useroit 
à peine envers des sujets rebelles. Mais 
écartons dé ce grand homme les défauts 
des temps où il vivoit;et considérons -le 
dans les choses où il est supérieur à son 
siècle. 

J1 est arrivé que les désordres ont fait 
sentir le besoin des lois, et vous avez vu 
les peuples de la Grèce en demander, à 
fenvi , aux citoyens les plus sages. Ce 
spectacle ne pouvoit pas se produire dans 
un empire tel que la France : il étoit trop 
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vaste ; les grands avoient trop d’intérêt h 
maintenir les troubles; les fpibles, abrutis 
par l’oppression , ne savoieut pas former 
des désirs; en un mot, les Français étoient 
trop barbares et trop vicieux. Il faüoit 
donc qu’il naquît sur le trône un roi légis- 
lateur ? l'evoitron s’y attendre ? ' : , 

Le peuple étoit également opprimé par 
le clergé et par la noblesse, deux corps 
, qui ne tendaient qu’à leur ruine mutuelle. 
Il n’y avoit ni loi, ni coulumè fixées. Cha- 
cun se conduisit d’après les conjonctures , 
ne consultant que sa force ou sa foiblesse. 

Pépin avoit commencé la réforme , en 
se faisant une règle de convoquer, tous les 
ans , au mois de mai , les évêques , les 
abbés et les chefs de la noblesse; pour 
conférer sur la situation et les besoins de 
l’état ; Charlemagne voulut que ces assem- 
blées fussent convoquées deux fois l’an , 
au printemps et à la fia de l’automne; et 
la première loi qu’on publia fut de s’y 
rendre avec exactitude. 

L’assemblée qui se tenait à la fin de 
l’automne , él oit composée des hommes 
, les plus expérimentés dans les alfaires 


MODERNE. iGl 

Elle discutait les intérêts du royaume , 
relativement aux: puissances voisines , re- 
cherchoit les causes des abus, proposoit 
des remèdes , et préparait les matières sur 
lesquelles l’assemblée suivante devoit dé- 
libérer. 

Celle-ci qu’on nommoit le champ de 
Mai , faisoit seule les lois. Elle n’étoit 
pas seu'ement composée des grands. Char- 
lemagne y fit entrer le peuple; persuadé 
que la puissance du prince ne se mesure 
pas par le nombre des esclaves, il vou- 
loit que ses sujets fussent tous citoyens. 

Cependant comme il n’était pas-possible 
de rassembler toute la nation, que d’ailleurs 
une assemblée trop nombreuse peut dif- 
ficilement se passer sans trouble , il' fut 
réglé que chaque comté députerait douze 
représentai du peuple. 

Comme l’assemblée était composée de 
trais corps , le clergé , la noblesse et le 
peuple, elle étoit aussi divisée en trois 
chambres. Ces chambres discutoient cha* 
cune séparément des affaires qui la con- 
cernoient ; et elles se réunissoient, lors- 
qu’elles vouloient se communiquer leurs 
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réglemens, ou délibérer sur des affaires 
communes. Le prince ne paroissoit qu’ au- 
tant qu’elles l’appeloient ; c’étoit toujours 
ou pour servir de médiateur , lorsque les 
contestations étoient trop vives, ou pour 
donner son consentement aux arrêtés de 
l’assemblée. Quelquefois il proposoit ce 
qu’il jugeoit avantageux : mais il ne com- 
mandoit pas, et la nation faispit les lois, 
11 est beau de voir un souverain , qui a 
toute la puissance, se prescrire des bornes 
à lui-même, et respecter la liberté pu- 
blique au point de ne pas se trouver aux 
délibérations de ses sujets. 

Il est vrai que , par le ministère des 
hommes les plus éclairés et les mieux in- 
tentionnés, il étoit famé de ces assem- 
blées. Mais les Français auroient'ils pu se 
conduire d’eux-mêmes ? Il lesguidoit, en 
leur faisant connoître le prix de funion, 
et en apprenant à chacun en particulier 
que son avantage se trouvoit dans le bien 
de tous. 

Cè n’étoit pas assez que le champ de 
Mai fit des lois, il falloit les faire res- 
pecter. Or comment la multitude les res*- 
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pecfera-t-elle , si elle ne connoît pas le 
besoiu qu’elle en a ? Et comment con- 
noîtra-t elle ce besoin, si elle est trop peu 
éclairée; pour juger de ses vrais infe'rêfs? 
11 etoit donc nécessaire de répandre des 
lumières. C’est à quoi ne sulKsoieat pas 
les assemblées générales, parce qu’on n’y 
pouvoit pas examiner en détail tout ce 
qui concernoit chaque province. 

Charlemagne partagea tout le pays de 
sa domination en différeus districts ou lé- 
gations., dont chacun confenoit plusieurs 
comtés; et renonçant à l’usage ancien, il 
n’en confia pas l’administration à un duc. 
Ï1 sentit qu’un magistrat unique, à la tête 
de chaque province , négligerait ses de- 
voirs, ou abuserait de son autorité. Des 
officiers, au nombre de trois ou quatre , 
choisis dans l’ordre des prélats et de la 
noblesse , et qu’on nomma envoyés royaux , 
furent chargés du gouvernement de chaque 
légation, et obligés de la visiter exacte- 
ment de trois en trais mois. 

Outre les assises, qui ne regardoient 
que l’administration de la justice entre les 
citoyens , ces espèces de censeurs tenoient ' 
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tous les ans , dans leurs provinces , des 
états particuliers, où les évêques, les abbés, 
les comtes, les seigneurs, les avoués des 
églises , les vicaires des comtes , les cen- 
teniers , et les rachimbourgs étoient obligés 
de se trouver en personne , ou par leurs 
représentai, si quelque cause légitime les 
retenoit ailleurs. On traitoit, dans ces as- 
semblées, de toutes les affaires de la pro- 
vince : tous les objets y étoient vus dans 
leur juste pi-oportion : on examinoit la 
conduite des magistrats , et les besoins des 
particuliers. Quelque loi avoit-elle été 
violée ou négligée ? on punissoit les cou- 
pables. Les abus, en naissant, étoient ré- 
primés , ou du moins ils n’avoient jamais 
le temps d'acquérir assez de force, pour 
lutter avec avantage contre les lois. Les 
envoyés , faisant leur rapport au prince et 
à l'assemblée générale , de tout ce qu'ils 
avoient vu, l’attention publique, quelque 
vaste que fût l’empire français , se fixoit 
en quelque sorte , sur cbaouue de ses par. 
ties. Rien n’étoit oublié, rien 11’é toit né- 
gligé. fa nation entière avoit les yeux cod- 
■iinuellement ouverts sur. chaque homme 
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public. Les magistrats , qu’on observoit , 
apprirent à se respecter eux-mêmes : les 
mœurs , sans lesquelles la liberté dégénéra 
toujours en une licence dangereuse, se cor- 
rigèrent ; et l’amour du bien public, uni 
à la liberté , la rendit de jour en jour plus 
agissante et plus salutaire. 

Ces assemblées particulières rappro- 
choient les citoyens : elles faisoient con- 
ûoître l’ordre : elles le faisoient aimer , et 
dissipoientpeu-à-peucet esprit d’anarchie, 
qui’ avoit été la source de tant, de maux; 
Elles avoient encore un autre avantage. 
Quoique Charlemagne, peu jaloux d’éfré 
le maître de ses sujets , n’ambilionuâl que 
l’honneur de rendre la justice à tous , il 
n’étoit pas possible que ceux qui a\ oient 
été lésés , pussent toujours avoir recours à 
lui : mais par les assemblées provinciales* 
auxquelles ses. envoyés présidoient, il étoit 
présent par-tout; la justice se rendoit 
promptement et facilement, et les citoyens 
apprenoient à se juger eux- mêmes. 

C’est sous ce grand roi que les Français 
connurent la liberté, eux* qui jusqu'alors 
n’a voient connu que la licence. Ils eurent 
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une patrie, ils devinrent citoyens , et pa- 
rurent presque dignes d’être gouvernés par 
un Charlemagne. Bien ne prouve mieux 
l’étendue et la sagesse des fhes de ce prince , 
que les changemens qui se firent dans les 
mœurs : car la noblesse et le clergé ces- 
sèrent de se haïr, le peuple cessa d’être 
foulé, et tous les ordres concoururent au 
bien général. Vous verrez, dans l’ouvrage 
qui m’a été communiqué, et d’où j’ai tiré 
ces détails , comment les assemblées pro» 
duisoient cette révolution surprenante. 

Mais ce bonheur n’étoit que passager. 
ï.e règne de Charlemagne , quoique long, 
ne le fut pas assez pour apprendre aux 
Finançais à se gouverner. Ses successeurs 
auront trop peu de génie pour sentir, comme 
lui , qu’un prince n’est puissant, qu’autant 
qu’il sait modérer son autorité. En voulant 
commander en maîtres, ils ruineront l’édi- 
fice que Charlemagne avoit fondé ;et vous 
verrez ce qu’iis deviendront eux * mêmes; 

Quand on se représente l’étendue qu’ avoit 
alors l’empire français, et la confusion 
dans laquelle Charlemagne trouva tous les 
ordres de l’état, on est étonné qu’il ait 
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©sé former le projet d’nne réforme géné- 
rale, et d’apprendre à un peuple qui n’avoit 
jamais connu de lois, non seulement à 
obéir à des lois, mais à s’en donner lui- 
même. On est encore plus étonné qu’il 
ait exécuté ce projet dans le cours d’un 
règne , qui n’est qu’une suite de guerres, 
et où on le voit toujours à la tête de ses 
armées. 

Après cette exposition superficielle, qui 
n’est propre qu’à vous donner la curiosité 
d’étudier le gouvernement de Charlemagne, 
je vais passer aux révolutions qui se sont 
faites en Italie. 

Astolphe étoit mort en 7 56 : mais l’exar- 
cliat et Rome, ayant, dans Didier, son 
successeur, un ennemi tout aussi redou- 
table, le pape Adrien I er . invita Charle- 
magne à la conquête de l’Italie. Ce prince 
passa les Alpes eu 77.3, vainquit , soumit 
toute la Lombardie, à la réserve de Pavie 
où Didier se renferma ; et après avoir mis 
le siège devant cette place, il se rendit à 
Rome pour la fêle de pâques. 

Il fit son entrée au milieu des accla- 
mations du peuple, fut salué roi de France 
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et des Lombards, et reçut les hommages 
qu’on devoit au patiice de Rome. En re- 
connoissance. il confirma la donation faite 
au souverain pontife par Pépin. Tl revint 
ensuite au siège de Pavie, mit Didier dans 
la nécessité de se livrer à sa discrétion , le 
fit conduire en France avec sa femme et 
sesenfans, et les enferma dans l’abbaye 
de Corbie, où ils finirent leurs jours. Ce 
fut la fin de la domination des Lombards. 
Elle a duré zcG ans, à compter de 5G8 
qu’ils entrèrent en Italie, sous la conduite 
d'Alboin. 

Cependant Adalgise, un des fils de J 
Didier, s’étoit retiré à la cour de Cons- > 
tantinople. Il avoit, dans son parti , les 
ducs de Frioul, de Spolette et de Béné- 
vent; Constantin Copronymelui promettoit 
des secoui's ; et il se fla.1 toit d’autant plus 
de réussir, que Charlemagne, qui s’éîoit 
éloigné , paroissoit devoir être arrêté par la 
guerre qu’il faisoit alors aux Saxons. Mais 
Adrien découvrit la conspiration , et eu 
instruisit le roi de France, qui , après 
quelques ravages , se hâta de faire la paix 
avec les Saxons, et reparut en Italie plutôt 

qu’on 
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qu’on ne l'attendoit. Il en coûta la tête au 
duc de Frioul: les deux autres obtinrent 
leur grâce. 

Sur ees entrefaites mourut Constantin 
Copronyme. Léon Chazare , son fils , pa- 
rut d’abord promettre un règne plus heu- 
reux que celui de Constantin qui, par son 
avarice, avoit ruiné l’empire , et qui l’avoit 
troublé par ses persécutions. Il gagna si 
fort l’affection des peuples, qu’ils voulurent 
que son fils fût associé à l’empire , quoique 
cet enfant n’eût encore que cinq ans. Mais 
bientôt il cessa de dissimuler, persécuta 
les catholiques, et mourut odieux. 

Constantin .son fils, n’ayant que neuf 
ans, Irène, mère de ce prince , gouverna , 
non comme régente, mais comme impé- 
ratrice. Elle dissipa des conspirations , qui 
se formèrent contre elle : cependant, lors- 
qu'elle se voyoit tranquille au-dedans, elle 
étoit alarmée de la puissance de Charle- 
magne. Elle entreprit donc de la contenir 
par une négociation, en faisant proposer 
au roi le maçiage de l’empereur avec la 
princesse Piotrude, fille aînée de France. 
Mais ce mariage* ne se fit point, parc* 
20 8 
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qu Irène, jalouse de commander, craignit 
que Constantin ne trouvât, dans un beau- 
père tel que Charlemagne, un protecteur 
trop puissant. 

Le roi de France accepta la proposition. 
Il étoit alors eil Italie, où il étoit revenu pour 
soumettre le duc de Bénévent, qui avoit 
encore remué. Il avoit amené avec lui ses 
fils Pépin et Louis; et dans ce voyage, il 
déclara le premier roi de Lombardie, le 
second roi d’Aquitaine, et les fit sacrer 
par le pape. 

Cependant le duc de Bénévent, a} r ant 
repris les armes, Charlemagne revint eu 
Italie pour la quatrième fois. Ce prince 
traversoit continuellement ses états : car 
il portoit à peine la guerre d’un côté, qu’on 
se soulevoit de l’autre. On pouvoit déjà 
prévoir que ce vaste empire ne subsiste- 
roit pas après lui. L’ambition aveugle les 
plus grands princes. Falloit-il répandre 
des flots de sang pour avoir la gloire d’as- 
sujettir des barbares, qui ne se Soumet- 
toient pas, et qu’il falloit toujours conqué- 
rir de nouveau ? Quel avantage revenoit-il 
ai; roi de France de compter les Saxons 
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parmi ses sujets ? Le projet de policer les 
Français étoit un objet plus grand et plus 
digne de lui : il eût dû s’y borner. 

Charlemagne fit encore, en 800 , un cin- 
quième et dernier voyage en Italie, pour 
défendre le pape Léon III, contre des en- 
nefnis qui le calomnioient. Léon lui eif 
témoigna bientôt sa reconnoissance ; car 
le roi étant, le jour de noël, dans la ba- 
silique de S. Pierre , le pape lui mit une 
couronne sur la tête, et le peuple s’écria : 
vive Charles - Auguste , couronné de 
main de Dieu , vie et victoire au grand 
et pacifique empereur des Romains. De 
ce jour, Charlemagne se crut empereur,’ 
lui qui , jusqu’alors , n’avoit osé prendre 
que le titre de patrice de Rome. Ceci de«j 
mande quelques réflexions. 

Les Romanis ne -voulant pas tomber 
sous la puissance des Lombards, et ne 
recevant point de secours de Constantin 
no pie, avaient certainement le droit de se 
donner à Charlemagne. Ainsi c’est à des 
titres légitimes que ce roi acquit la sou- 
veraineté sur Rome , et c’est aussi tout ce 
que les Romains pouvoient donner, 
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Charlemagne pouvoifc se faire appeler 
'Auguste ou empereur par ses sujets; mais 
pour jouir véritablement de ces titres , il 
falloit encore qu'ils lui fussent accordés par 
les puissances étrangères , et que sur-tout 
donstantinopîe ne les lui refusât pas. Ni 
le pape, ni ceux qui étoient dans l’égîise 
de S. Pierre, ne pouvoient les lui donner ; 
car enfin , quels qu’aient été les! cris du 
peuple , ce n’est pas Dieu , c’est le pape 
qui mettoit la couronne impériale sur la 
tète du roi de France. 

D’ailleurs qVacquéroit Charlemagne ? 

Une nouvelle dénomination , et rien de 
plus. Il est vrai qu’une dénomination est 
quelque chose aux yeux du vulgaire, qui 
ne juge que par les noms. Le peuple voyoit 
confusément dans le titre d’Auguste, quel- 
que chose de plus que dans celui de roi » 

Ct comme la grandeur des princes est sou- 
vent moins dans la réalité que. dans l’opi- 
nion , Charlemagne devenoit feti - même 
quelque chose de plus. De ces idées con- 
fuses, il naissoit meme des droits : car, 
pour peu qu’on raisonnât conséquemment, 
ou voyoit bien que, dès que le roi de Franc» 
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éfoit Auguste , il devoit au moins posséder 
tout ce qui avoit appartenu aux empereurs 
d’occideut. Voilà vraisemblablement pour- 
quoi Charlemagne ambitionna ce titre. Il 
savoit bien qu’on 11e demanderoit pas, si 
le pape pouvoil ou ne pouvoit pas le don- 
ner; et il savoit aussi que, dès qu’il l’auroit 
reçu, il paroîtroit autorisé à faire valoir 
les prétentions que ce titre portoit avec 
lui. Aussi jugea-t-il ' dès-lors, que toute 
l’Italie lui appartenoit, et il crut devoir 
songer aux movens d’en achever la con- 
quête. 

On ne raisonnoit pas mieux à Constan- 
tinople qu’à Rome ! Mais on avoit intérêt 
de raisonner différemment, et le nouvel 
empereur d’occident ne fut pas reconnu, 
Irène alors régnoit seule. Cette femme 
ahibifieuse, dénaturée et dévote aux image# 
jusqu’à la superstition , avoit ôté la vie à 
l’empereurson fils unique. Trop foible pour 
résister à Charlemagne , elle négocia. Elle 
lui fit proposer de l’épouser : mais pendant, 
qu’elle faisoit traîner cette négociation, 
dans la crainte de se donner un maître , 
elle fut déposée et reléguée dans l’ile de 
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Lesbos, où elle mourut l’année suivante. 

Les ambassadeurs de Charlemagne 
frôlent alors à Constantinople. Nicéphore , 
qui avoit détrôné Irène, essaya de se jus- 
tifier auprès d’eux ; et lorsqu’ils partirent, 
11 envoya des ambassadeurs pour faire al- 
liance avec leur maître. On régla les li- 
mites des deux empires. Charlemagne mou- 
rut à Aix la-Chapelle, dans la soixante- 
douzième année de son âge. 


/ 
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CHAPITRE PREMIER, 

Considérations sur le clergé. 

Tous les peuples connus étoient djns 
un désordre qu’on a peine à se représenter. 
On ne respectait aucune puissance, onn« 
connoissoit aucune loi ; tout étoit usurpa- 
tion , et on obéissoit seulement à la force. 

Vous avez vu comment l’empire grec 
étoit gouverné, quelle a été la rapidité des 
conquêtes des Sarrazins, et les désordres 
que l’anarchie a produits en France sous les 
successeurs de Clovis. La même confusion 
avoit régné en Espagne, en Afrique, en 
Italie, sous la domination des Visigoths, 
des Hérules, des Ostrogoths , des Grecs et 
des Lombards. Quant aux nations de Ger- 
manie , elles ne nous sont connues que par 
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les guerres qu’elles ont eues avec la France 
ou avec l’empire : mais nous pouvons bien 
ignorer sans regret ce qu’une histoire plus 
détaillée auroit pu nous apprendre. Nous 
savons même en général ce qui leur est 
arrivé : il suffit d’imaginer des troupes de 
barbares, qui se poussent , qui s’égorgent, 
et qui ne s’établissent jamais solidement. 

C’est dans ces temps de troubles que 
parut Charlemagne: mais lorsque ce grand 
honime ne fut plus, les lois cessèrent de 
régner , et les désordres furent plus grands 
que jamais. 

Pendant que les chrétiens devenoient 
tous les jours plus ignorans et plus bar- 
bares, les Sarrazins s’éclairoient et se po- 
Jiçoient. Les Abbassides ayant enlevé le 
K-halifat aux Ommiades en 749 , avoient 
établi le siège de leur empire à Bagdad 
au-delà de l’Euphrate. Le khalife Haro un- 
Raschild, contemporain de Charlemagne, 
et respecté dans toute l’étendue de sa do- 
mination, avoit fait fleurir les arts et les 
sciences, pendant que ses-ge\iérauxconqué- 
roient de nouvelles provinces. Ses succes- 

leltres : 
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mais je parlerai des progrès des Arabes en 
ce genre , lorsque je traiterai du renouvel- 
lement des sciences en Europe , et j’en aurai 
occasion, puisqu’ils seront nos maîtres : noug 
avons encore plusieurs siècles d’ignorance à 
étudier. 

Comme le clergé aura désormais un# 
grande influence dans la plupart des révo- 
lutions, il faut connoître quel étoit ce corps 
vers le temps de Charlemagne. Sans cela , 
nous verrions , arriver bien des événemens, 
dont nous ne pourrions pas rendre raison. 

Il y auroit de l’injustice à reprocher au 
clergé le relâchement de la discipline , la 
corruption des mœurs , l’ignorance, les 
prétentions et les usurpations : ce seroit 
rejeter sur lui seul des vices qui étoient 
ceux du temps, et qui appartenoient à tou* 
les ordres. Il eût fallu des miracles pour 
le garantir de la contagion générale; car à 
mesure qu’il se composent de barbares, il 
étoit naturel qu’il en prît les mœurs ; et 
que , jugeant que pour être chrétien c’e^fc 
assez de croire aux dogmes, il fit un mé- 
lange monstrueux de la foi et des vicest 
Jésus-Christ, qui a ‘promis que les porte# 

S. 
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de l’enfer ne prévaudront pas contre son 
église, n’a pas promis de ne la conduire 
jamais que par des chefs éclairés et ver- 
tueux. Elle a été persécutée, elle a été 
triomphante; il falloit encore qu’elle fût 
3iumiliée , afin quelle sortît victorieuse- 
de toutes ces épreuves, qui l’auroient dé» 
truite, si elle étoit l’ouvrage des hommes- 
Hile subsiste au milieu des barbares, qui 
ont renversé Terapire d’occident : elle 
règne sur eux, Dans le même temps 
quelle fait des pertes en orient, elle fait 
des conquêtes dans le nord. Elle a tou- 
jours des saints souvent même des mar- 
tyrs; et par une suite non interrompue de 
pasteurs, la foi se conserve au milieu des 
ténèbres, et la tradition la transmet jus- 
qu’à nous. 

De tout temps on a voit reconnu que les 
évêques sont soumis aux princes dans le 
temporel , comme les princes sont soumis 
aux évêques dans le spirituel. G’étoit même 
encore ia doctrine du huitième siècle; ou 
la trouve dans une. lettre du pape Gré- 
goire III, à Léon ITsaurien : cependant 
tout teudoit à confondre eufiü les deux 
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puissances, ce quidevoit produire un jour 
de grands maux. 

Eu orient les évêques , que l’esprit de 
parti rendoit habiles dans les intrigues, 
influoient quelquefois.au moins indirecte- 
ment, dans le choix des empereurs. Ou 
peut présumer que dans ces circonstances 
aucune secte n’oublioit ses intérêts, et que 
chacune remuoit sourdement,, à moins 
qu’elle ne fût dans l’impossibilité d'agir. 
Les évêques parurent avoir une influence 
plus directe, depuis que les empereurs 
eurent introduit l’usage de se faire couron- 
ner par le patriarche de Constantinople.. 
En elfet , on voit dès -lors se répandre, 
comme une maxime , qu'un hérétique ne 
peut pas être élevé à l’empire. 

On pouvoit conclure delà qu’un prince r 
qui persiste dans l’hérésie, ne doit plus être 
reconnu pour empereur; et que l'excom- 
munication seule le prive de tous ses droits. 
Il est même vraisemblable que Je peuple 
tiroit quelquefois celte conséquence, puis- 
que la religion a servi de prétexte aux ré- 
voltes. Mais les évêques d’orient 11’ont point 
enseigné cette doctrine , soit qu’ils aient 
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vu le principe, sans apperçevoir les consé- 
quences; soit qu’ils aient été retenus par 
la crainte. 

Il y avoit long-temps que les deux puis- 
sances se confondoienten orient, parce que 
les empereurs usurpoient sur le sacerdo- 
ce : Constantin lui - même en avoit donné 
l’exemple. Eiles se confondront en occi- 
dent, parce que les évêques usurperont 
sur l’empire. La. raison de cette différence, 
c’est que , chez les Grecs', les évêques n’ont 
jamais été que sujets , et que chez les La- 
tins, au contraire, ils seront souverains. 

En France le clergé étoit le premier 
corps , les évêques et les abbés se trou- 
voient aux assemblées générales de la na- 
tion et aux assemblées particulières des 
provinces, il§ entroient dans le conseil du 
prince ; il y en avoit toujours un grand 
nombre à la suite de Charlemagne; on ne 
nommoit jamais des envoyés royaux , sans 
mettre à la fête un ou deux prélats. Enfin 
ils avoieut des seigneuries , et ils jouis- 
soient d’une jurisdiction fort étendue; car 
les comtes , les juges subalternes, et tout le 
peuple , avoieut ordre d’obéir aux évêques. 
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Comme ministres de l’église , ils déci- 
doient de tout ce qui concerne la religion : 
comme premiers citoyens , ils avoient la 
plus grande part à la souveraineté: comme 
seigneurs, ils coramandoient dans leurs 
terres ; et ils étoient d’autant plus puisjans , 
que leur caractère é loi t plus respecté , et 
qu'ils passoient pour avoir des lumières. 

Les circonstances ayant réuni les deux 
puissances dans le clergé, les évêques et 
les abbés ne s’apperçurent pas combien ils 
s’étoient écartés de l’espi'it de leur état : 
ils jouirent, sans scrupule, de l'autorité 
que l’opinion leur donnoit dans le tem- 
porel , comme ils jouissoient de l’autorité 
que leur caractère leur donnoit dans le 
spirituel , et ils ne songèrent plus qu’à les' 
faire valoir l’une par l’autre. L’u.sage les 
aUlorisoit, l’ignorance étoil leur excuse. 

Le clergé , déjà riche , avoit des moyens 
pour s’enrichir encore. Faut- il s’étonner, 
s’il n’a -pas su se modérer dans des siècles 
où le pouvoir de se saisir d’une chose étoit 
un droit pour se l’approprier? Pouvoil-ü 
refuser ce que la piété des fidèles sacrifiort 
pour le salut de leur ame ? Laisser s»& 
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église plus riche qu’on, ne l’avoit reçue, 
n'étoit-ce pas avoir travaillé pour l^plus 
grande gloire de Dieu ? Voilà les motifs 
qui séduisoient les plus simples, et les au- 
torisoient à faire ce qu’ils voyoient faire 
aux autres-. Aussi l’abbé Fleuri remarque 
qu’il y avoit des évêques qui, quoique 
saints, étoient trop occupés d’augmenter 
leur temporel. 

Sans doute que le clergé acquéroit sou- 
vent par des voies honnêtes : mais il est 
certain qu’il acquéroit. encore par toutes 
sortes de moyens. On voit que, du temps 
de Charlemagne, il persuadoit aux per- 
sonnes simples de renoncer au monde, et 
de priver . leurs héritiers de leurs biens , 
pour les do ner à des églises. . 

Aux pénitences canoniques, dont l’usage 
n’étoit plus si fréquent, on substitua des 
pseauines, des génuflevions , descoups de 
discipline, des pèlerinages, des aumônes;, 
toutes actions qu’on p ut faire sans se con- 
vertir. Mais les aumônes étoient sur-tout 
la pénitence des riches : ils elTaçoient leurs 
péchés en augmentant les richesses d’une 
église, ou en fondant -un monastère. 
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î.orsque Charlemagne donna l’exarchat 
de Ravenne au pape , il crut travailler 
pour son salut. Il u’est pas e'tonnant que 
cette façon de penser se soit établie , car 
elle étoit conforme aux intérêts du clergé , 
et au préjugé d’une nation qui, pendant 
long-tems, n’ayant puni les plus grands 
crimes que par une amende pécuniaire , 
devoit croire que Dieu pardonne les plus 
grands péchés , lorsqu’on lui paye volon- 
tairement une amende. Celte doctrine 
éloit même ancienne en orient, au moins 
parmi les évêques ariens, puisque Léonce 
faisoit dire à l’impératrice Eudoxie, qu’eu 
le comblant de biens, et lui bâtissant une 
église , elle ne travailleroit que pour le 
salut de son ame. 

Une chose plus singulière encore , c’est 
que les autres pénitences devinrent un fonds 
de commerce pour les moines , qui se char- 
gement de les faire moyennant une cer- 
taine somme. Ainsi un riche péchoit, et 
un moine se donnoit la discipline. 

Chez les Juifs, les Lévites avoient la 
dixième partie des récoltes , et cela étoit 
juste, puisque la loi ne leur avoit point 
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donné de ferres. Leur droit étoit donc fondé 
sur ce qu’ils n’avoient rien : mais le clergé 
de France demanda la dîme, quoiqu’il fût 
riche par lui-même. Il se fondoit sur ce 
qu’il étoit le corps des prêtres de la nou- 
velle loi, comme les Le'vites avoient été 
le corps des prêtres de l’ancienne. Il au- 
roit sendu la comparaison plus exacte, s’il 
avoit commencé par abandonner ses pos- 
sessions, mais il vouloit acquérir sans rien 
perdre. Il prêcha donc la dîme : il la 
prêcha au nom de S. Pierre, les moines 
firent même parler Jésus-Christ. Ils for- 
gèrent une lettre que le sauveur écrivoit 
'aux fidelles , et par laquelle il inenaçoit 
les pavens , les sorciers, et ceux qui ne 
.payent pas la dîme, de frapper leurs champs 
de stérilité, de les accabler d’infirmités, et 
d’envoyer dans leurs maisons des serpens 
ailés , qui dévoreroient le sein de leurs 
femmes. 

Je vous laisse à juger des désordres que 
dévoient produire la grossièreté de ceux 
qui trompoient, et la simplicité de ceux 
qui étoienl trompés. Cependant ces dé- 
sordres croissoient encore , parce que le 
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" cierge de'fendoit ce qu’il avoit usurpe' avec 
autant de passion que ce qu’il avoit acquis 
justement. Tantôt il repre'sentoit , comme 
patrimoine des pauvres, les richesses qu’il 
consumoit lui - même ; et il persuadoit 
parce qu’en effet les donations avoient 
d’ordinaire été faites aux églises , à titre 
de charité, et pour le soulagement des 
pauvres. D’autres fois il parloit , non seu- 
lement comme s’il n’eût rien usurpé, mais 
encore comme s’il n’eût jamais rien reçu 
ni des citoyens, ni de la nation. Ses biens, 
âa puissance temporelle étoient de droit 
divin; y toucher, c’étoit un sacrilège, et 
Ton étoit excommunié. En conséquence, 
il prétendra jouir de toute sa puissance et 
de toutes ses richesses, sans toutefois con- 
tribuer aux charges de l’état : car peut-on 
mettre des impositions sur des choses con- 
sacrées à Dieu , et qui lui appartiennent ? 

Cette doctrine dangereuse, portoit uni- 
quement sur la confusion des deux puis- 
sances. Comme le même homme étoit 
tout- à-la- fois prêtre et seigneur, on parois* 
soit attaquer les droits du sacerdoce, lors- 
qu on attaquoit'Ceux de la seigneurie. Le* 
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évêques et les abbés se pre'valoient de eetfe 
erreur, ou même ils y tomboient de bonne 
foi. On auroit dit qu’ils afTectoient de se 
montrer comme ministres de la religion, 
dans les choses où ils ne l’étoient pas. 

L’anaychie avoit tout confondu : les 
Français conservoient encore des restes de 

3 

cette avidité sans règles , avec laquelle ils 
s’étoient répandus dans les Gaules : c’est 
de-là que naissoient mille abus , sur les- 
quels l’ignorance ne permettoit pas d’ou- 
vrir les yeux. En effet , le clergé de France 
ne savoit pas que, pendant trois siècles, 
les églises n’avoient subsisté que par la 
charité des fidelles; que c’étoit, par cette 
même charité, qu’elles s’e'toient enrichies 
dans les trois siècles suivans; que les pri- 
vilèges dont le sacerdoce avoit joui , étoient 
des bienfaits des empereurs chrétiens ; que 
la plupart de ces privilèges étoient des 
exemptions qui avoient été accordées aux 
prêtres, afin que n’étant pas distraits par 
les soins des choses temporelles , ils pussent 
vaquer uniquement aux devoirs de leur 
état : qu’après la ruine de l’empire d’oc- 
cident, ils n étoient devenus le premier 
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fcorps de la nation, et n avoient eu la plus 
grande influence dans Je gouvernement, 
que parce que les barbares crurent devoir 
considérer le clergé chrétien, comme ils 
avoient considéré le clergé payen; qu’enfiu 
ils dévoient toute leur puissançe à l’anar- 
chie, qui avoit confondu tous les droits, 
et à la superstition , qui avoit mis tout à 
leurs pieds. Le clergé ignoroit tout cela, 
voilà pourquoi un évêque et un abbé se 
regardoieut dans leurs terres comme des 
seigneurs de droit divin. 

Le peuple , encore plus ignorant , croyoit 
à ce droit divin, et le clergé en jouissoit 
sans contestai ion. Maïs si personne ne le 
lui disputoit , on se faisoit de la force un 
autre droit contre lui. De-là, naîtront des 
. désordres sans „ nombre ; le clergé et la 
noblesse usurperont tour-à-tour l’un sur 
Pautre. Ils seront des siècles sans pouvoir 
se faire des titres légitimes, et san$ savoir 
juger sainement de leurs prétentions ré- 
' ciproques, ", ' 

Pépin profita de cette ignorance. II 
crut , ou feignit de croire que le pape et 
les évêques pouvoient lui donner un droit 
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à la couronne; et il entreprit de persuader 
que Dieu, par un ordre exprès et immé- 
diat, l’établissoit sur le trône, lui et sa 
postérité'. Ch arlemagne se fit des titres 
plus solides, îorsqVil ne se montra que 
comme le premier magistrat de la nation : 
car ce qpe l’ignorance fait seule, elle le 
défait sans scrupule; parce que se faisant 
toujours des ide'es fausses de tout, elle ne 
respecte jamais rien. Nous en verrons 
bientôt la preuve. 

Je vois que depuis que le christianisme 
étoit devenu ^la religion dominante , on a 
dit souvent que Dieu établit lui-même les 
empereurs et les rois; et cela est vrai , 
comme il est vrai qu’il m’a établi votre 
précepteur. Mais de prétendre qu’il les 
choisit immédiatement lui -même, et de 
juger, en conséquence, que les ministres 
de la religion sont en cela les seuls inter- 
prètes # de sa volonté; c’est un principe ab- 
surde, extravagant, et qui ne tend pas à 
moins qu’à la ruine des empires. On l’a 
répété cependant, et on l’a répété sur-tout 
à tous les souverains qu’on invitoit au des- 
potisme ; ou leur persuadoit qu’ils ser oient 
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plus absolus, lorsqu’ils 11’auroient à rendre 
compte qu’à Dieu, et on ne leur laissoit 
pas voir le compte qu'ils auroient à rendre 
aux ministres qui le font parler. Ces sou- 
verains auroient dû considérer que ces 
maximes ont été les seuls titres d’un usur- 
pa! eur, et quelle pouvoit redevenir des 
titres contre eux. 

En effet, c’est pour un usurpateur que 
cette doctrine a commencé eu France ; 
elle ne remonte pas plus haut que le hui- 
tième siècle ; et quoiqu’elle s’établisse ra- 
pidement , on remarque néanmoins que , 
pour y préparer les esprits, on l’introduit 
avec quelques précautions. D’abord Za- 
charie répond moins comme l’interprète 
des volontés du ciel, qne comme un homme 
qui a été consulté. Tl paroît même quelque 
embarras dans ça réponse : car au liey de 
décider en juge, il se contente de dire que 
le maire peut prendre le titre de roi, puis- 
qu’il en fait les fonctions : maxime qui au- 
toriserait l’usurpâtion de tout ministre 
puissant. Boniface sacre ensuite Pépin et 
le compare à David : flatterie qui plaît au 
nouveau roi , et qui en impose au peuple. 
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Enfin tous les esprits se trouvant bien dis- 
posés, Etienne déclare ouvertement, au 
nom de S. Pierre, que Dieu , par une pro- 
vidence toute particulière, a choisi Pépin 
et ses fils pour gouverner les Français, et 
menace des censures de l’église, si l’on se 
départ jamais de la fidélité qui leur est 
due. Cette doctrine étoit si bien établie 
en 800, que le peuple crut voir Dieu 
donner l’empire à Charlemagne , lorsque 
le pape mettoit une couronne sur la tête 
de ce prince. 

En Espagne, la même ignorance avoit 
produit de semblables abus dès le com- 
mencement du septième siècle. Suintila 
monta sur le trône en 621 : on l’appeloit 
le père des pauvres ; on estimoit son cou- 
rage, et c’est lui qui acheva la conquête 
des *pays que les Grecs avoient conservés 
jusqu’alors en Espagne. Cependant une 
conspiration lui enleva la couronne, pour 
la mettre sur la tête d’un de ses fils , nommé 
Sisenand ; et le quatrième concile* de To- 
lède , tenu en 633 , le déclara déchu de 
sa dignité et de ses biens , lui , sa femme j 
«es autres enfans et sou frère. 
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Eu 635 , les grands et les évêques don- 
nèrent Chiutila pour successeur à Sise- 
nand ; mais il fallut plus d’un synode pour 
examiner cette élection et pour la con- 
firmer. 

Wanrba, couronné malgré lui en 67», 
soutint la réputation qu’il s’éloit faite, et 
qui avoit engagé les grands à lui faire vio- 
lence. Mais après un règne de huit ans , 
ayant été empoisonné par Ervige , et se 
voyant au moment de mourir-, il se fit 
couper les cheveux , et prit l’habit monas- 
tique, selon une dévotion de ce temps-là 
qui subsisté encore en Espagne. Il réchappa 
cependant ; mais il ne recouvra pas la cou- 
ronne , parce qu’une pareille cérémonie l’en 
avoit rendu incapable , au jugement des 
évêques. Il fut donc déposé , et Ervige fut 
reconnu pour souverain , dans le douzième 
concile de Tolède , en 681. Les évêques 
étoieat seigneurs en Espagne comme en 
France, et ilsy disposèrent de bonne heure 
de la couronne , parce qu’elle devint élec- 
tive : ils faisaient et défaisoient les rois , 
et cependant ils ne cessoient , dans leurs 
conciles , de recommander l’obéissance aux 
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oints du seigneur. Mais voyons comment 
s’est formée la puissance des papes. 

Si l’on vous disoit que Constantin * a 
donné aux papes , en souveraineté , la ville 
de Rome et toutes les provinces de l’em- 
pire d’occident, vous répondriez que Cons- 
tantin n’a pas pu faire cette donation , et: 
que d’ailleurs elle est démentie par toute 
l’histoire. Vous vous rappelleriez que jusques; 
bien avant dans le cinquième siècle , l’oc- 
cident a eu ses empereurs , et que depuis , 
Rome a été successivement sous la domi- 
nation des Hernies , des Ostrogoths , des 
empereurs grecs et des rois de France. Il 
faut donc qu’on ait bien compté sur l’igno- 
rance des peuples , puisqu’on a fabriqué 
l’acte de cette donation , et qu’on a entre- 
pris de le faire valoir. Tout en décèle la 
supposition ; mais je ne m’arrête pas sur 
les marques de fausseté que les critiques y 
découvrent. i 

Il n’est pas douteux que l’cglise de Rome 
n’ait été l’objet des libéralités de Constan- 
tin , et de beaucoup de lidelles , et qu’elle 
ne se soit enrichie en peu de temps. Il est 
également certain que sous un prince nou- 
vellement 

« 
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Tellement converti, le chef de l'église triom- 
phante devoit jouir d’ un grand crédit. C’est 
ce qui faisait dire, en 466, au consul P.é- 
textat : qu’on 1 nie fasse évêque de .Rome, 
et je me ferai chrétien ! 

Cependant tous les empereurs n’ont pas 
été également favorables au sai*nt siège : 
les uns dounoient , les autres enlevoient , 
et le patrimoine de S. Pierre a souvent été 
saisi. lia personne même des papes n’éioit 
pas toujours respectée : on en voit quel- 
ques-uns -qui ont été exilés, et d’autres qui 
ont été mis en prison. Voilà comment ils 
ont été traités, non seulement par les rois 
barbares , mais encore par les empereurs 
grees. 

Les princes qui les ont le plus comblés 
de faveurs , ont été jaloux de conserver sur 
eux toute leur autorité. Dans la primitive 
église, le peuple et le clergé faisoïent seuls 
les évêques : mais les principaux sièges at- 
tirèrent l'attention du souverain , lorsque 
les évêques qui les occupaient commen- 
cèrent à devenir puissans. Alors le prince , 
qui craignit les abus du pouvoir, voulut 
prendre connaissance des sujets qu’on 
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donnoit pour chefs au< églises. Tantôt il 
les nomma lui-même ; d’autres fois il laissa 
subsister le droit de les élire ; mais il se 
réserva le droit de les rejeter s’ils ne lui 
convenoieut pas, et il ne permit de les or- 
donner qu’avec son consentement. Rome 
étant la première église de l’empire, fut 
encore plus soumise à cet égard qu’aucune 
autre. On ne pouvoit ordonner l’évêque 
qu’a près avoir réfcu l’agrément du souve- 
rain. C’est ce qu’on voit sous les empereurs 
grecs , sous les rois goths, et sous Charle- 
magne. Jusqu’à ce roi deFrance, les papes, 
tantôt respectés, tantôt humiliés, et tou- 
jours sujets, n’ont joui que d’une fortune 
ma! assurée. l es bienfaits de ce prince ont 
commencé leur grandeur temporelle ; les 
circonstances font achevée; et si, de ci- 
toyens riches , ils sont devenus souverains , 
c’est tout-à-la-fois l’effet de leurs vertus, 
de leurs intrigues et de l’ignorance -des 
peuples. 

Les évêques grecs ne pouvoient pas t 
comme les évêques la' ins , s’élever à la 
souveraineté : l’opinion seule y mettoit 
obstacle. Les deux puissances, à îa vérité, 
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se confondoient de pari et d’aulre. Mais 
■en orient, les peuples étoient plus disposés 
à regarder la puissance spirituelle comme 
un al tribut de l’autorit é impériale , parce 
que les empereurs ayant été pontifes, lors- ' 

qu’ils étoient payens , et ayant conservé ce , 

titre long-temps après leur conversion, on 
ne s’étoit pas encore fait une habitude de 
considérer l’empire et la sacerdoce comme 
deux choses essentiellement différentes, ou 
du moins on n’éfoit pas en état d’en mar- 
quer les limites. En occident, au contraire, * 

les peuples étoient plus disposés à regarder 
la puissance temporelle comme un attribut 
du sacerdoce, parce que, parmi les bar- 
bares de Germanie, les prêtres avoient 
toujours été différens des chefs qui les 
conduisoient, et que tout -à-la fois craints 
et respectés, ils avoient en beaucoup d’in- 
fluence dans les affaires civiles. Voilà pour- 
quoi d’un côté les empereurs usurpoient 
sur le clergéj et que de l’autre le clergé 
usurpoit sur les rois/ Les évêques grecs 
pouvoient s’enrichir, étendre plus ou moins 
leur juridiction, et concourir quelquefois., 
directement ou indirectement , à l’élection 
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des empereurs. Ils pouvcient briguer la 
faveur du prince par des complaisances ou 
par des flatteries ; fermer les yeux sur ses 
entreprises, lorsqu'il se donnoitpour juge 
en matière de foi ; se soumettre à ses dé- 
cisions , l’inviter même à porter des juge- 
inens; et par une sorte d’échange , lui céder 
le spirituel pour le temporel. Les circons- 
tances ne leur permettoient rien de plus. 

Mais ces circonstances étoient bien 
favorables à l’ambition des évêques de 
Constantinople. Vous avez vu comment ils 
étendirent leur juridiction , comment. ils 
devinrent patriarches, et obtinrent enfin 
le second rang. La foiblesse des papes , 
depuis la décadence de l’empire d’occi- 
dent, semblûit leur promettre d’arriver au 
premier. Ils v aspiroicnt; mais ils ne l’ont 
point obtenu , quoique Zenon , eu 477 , eût 
entrepris de le leur donner par une loi, 
dans laquelle il parle de l’église de Cons- 
tantinople , comme si elle et oit la nacre de 
tous les chrétiens. Charlemagne mit lui- 
même un terme à l’ambition de ces pa- 
triarches; car il 11e leur éfoit plus si facile 
de s’élever, depuis que la grandeur tempo- 


MODERNE, IQ7 

relie des papes s’étoit affermie. La foiblesse 
où l’empire tombera leur sera encore plus 
funeste ; parce que les empereurs- seront 
dans la nécessité de ménager la cour de 
Lomé. 

Comme la rivalité entre l’église de Lomé 
et celle de Constantinople doit enfin pro- 
duire un schisme, je ne crois pas devoir 
pass er sous silence les contestations qui se. 
sont élevées enü’e ces deux sièges. 

Sur la fin du sixième siècle , Jean le 
jeûneur, évêque de Constantinople, prit 
le titre de patriarche œcuménique , et s’at- 
tira de vifs reproches de la part des papes, 
etsur-tout de Grégoire 1 er . , recommandable 
par sa sainteté , son humilité et son zèle 
pour la discipline. L’empereur Maurice 
trouva qu’une dispute si frivole ne méritoit 
pas de t roubler le repos des deux premières 
églises : mais S. Grégoire insista , croyant 
voir, dans ce titre fastueux , l'orgueil du 
précurseur même de l’anlechrisf: il invita 
les évêques à se joindre à lui pour la dé- 
fense de 1 épiscopat , et les exhorta à ré- 
pandre leur sang s’il le falloit. 

C étoit trop se passionner pour un titre 
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que les papes ont clans la suite souffert - 
qu’on leur donnât , et qu’ils ont même pris 
d’eux-mêmes quelquefois. Mais il crovoit 
que le patriarche de Constantinople prélen- 
doit par-là se donner pour le seul évêcjue : 
cependant les Grecs attachoient une idée 
toute différente au mot d'oecuménique. 
Aussi ne les trouva-t-il pas dans les dispo- 
sitions qu’il souhaitoit. 

Il ne se rendit pas néanmoins : il sut si 
mauvais gré à Maurice de ne lui avoir pas 
été favorable , qu’il rendit gloire à Dieu 
delà révolution qui avoit placé Phocas sur 
le trône impérial. Que les deux se ré- 
jouissent t écrivoil-il à cet usurpateur y 
que la terre tressaille d'allégresse : que 
toute la république soit dans la joie de 
vos bonnes actions : que les esprits ac- 
cablés de vos sujets se consolent. Il ne 
frouvoit point de termes capables d’ex pri- 
mer la reconnoissance qu’on devint.^ Dieu 
d’avoir déchargé l’empire du joug qui l’ac- 
cabloit, pour eu substituer un facile à por- 
ter, et d’avoir rendu à la république affli- 
gée la consolation dont elle avoit besoin. II 
seroit à souhaiter pour l’honneur de Saint 
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Grégoire, dit M. de Burigny, quil eût été 
moins prodigue de louanges à l’egard d’un 
tyran qui étoit parvenu à l’empire par les 
voies les plus odieuses, et qui justifia si 
mal les idées trop avantageuses que ce 
grand pontife, d'ailleurs si judicieux, avoit 
si légèrement conçues de lui. Voilà com- 
ment, dans ce siècle, les personnages les 
plus saints et les plus éclairés se passion- 
noient pour un mal entendu, et se passion- 
noient jusqu’à louer Dieu des bonnes ac- 
tions d’un monstre, dont le moindre des 
crimes étoit d’avoir usurpé la couronne. La 
question sur les images, plus funeste dans 
ses suites, ne fut encore qu’un mal entendu 
dans son origine. 

C’est en orient que les images ont com- 
mencé , vers la fin du quatrième siècle , et 
elles devinrent fort communes dans le cin- 
quième. On voulut par -là contribuer à 
l’instruction de ceux qui ne savoient pas 
lire, et les exciter à l’émulation des actions 
édifiantes qu’on mettoit sous leurs yeux. 
En effet, les ho urnes à cette vue s’accou- 
tumèrent à témoig: er, par des signes exté- 
rieurs, le respect qu’ils avoient pour les 
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choses représentées , et le culte des images 
s’établit peu-à-peu. Il aurait été à Craindre, 
dans les commencemens du christianisme, 
ciuecet usa' e n’eût été une occasion d’ido- 

l O 

latrie pour les payeus nouvellement con- 
vertis : mais ce danger n’étoit plus le 
meme. 

D’orient ce culte passa à Rome : mais 
la France, l’Allemagne et l’Angleterre ne 
le reçurent pas;ilyavoit même plusieurs 
églises d’occident où les évêques ne vou- 
loient pas souflrirdes images. Cette précau- 
tion étoit sage alors , parce qu'ils voyoient 
parmi les fidelles beaucoup de chrétiens 
qui sortoient à peine du paganisme. 

A la fin du sixième siècle , l'église même 
de Rome n’approuvoit pas encore le culte 
des images : car S. Grégoire loue Sérénus, 
évêque de Marseille, d’empêcher qu’on ne 
les adore, quoique, jugeant qu’elles servent 
à 1’iustructioja , il le blâme de les avoir 
brisées. 

La paix n’étoit point troublée par les 
diliërens usages que les églises su i voient 
à cet égard , lorsqu’on 72$ Léon I I aurien 
entreprit d’abolir tout-ù-fait les image. - . 
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Grégoire II en prit vivement la défense ; , 
et les moines sur-tout s’élevèrent contre 
l’empereur , parce que les images et les 
miracles qu’on leur altribuoit, excitaient 
la charité des personnes dévotes envers 
leurs monastères. 

Il n’est pas douteux que ce culte n’ait 
dégénéré en abus parmi les grecs , dont 
l’esprit étoit de tout confondre à force de 
subtilités , et qui étoieut tombés dans une 
grande ignorance. Mais Léon , en ordon- 
nant de briser les images , causa des scan- 
dales , suscita des troubles , et ne remédia 
à rien. Cependant cette question n’étoit 
qu’une pure dispute de mots. Il suffisoit 
de remarquer (jne le culte ne se rend pas 
à l’image, mais au saint, et qu’il est tout 
différent de celui qui n’est dû qu'à Dieu. 
Mais il faut convenir qu’un mot suffit pour 
jeter dans l’erreur le peuple , qui est peu 
accoutumé aux distinctions, et quise con- 
tente ordinairement d’idées vagues ; et les 
moines, peu éclairés eux-mêmes, a voient 
plus d'intérêt à profiler de la crédulité y 
qu'à prévenir la superstition. 

Eu y sous Constantin Copronyme , 

9- 
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ce culte , et les images mêmes , furent con- 
damnés dans un concile tenu à Constanti- 
nople, et composé de trois cent trente-huit 
évêques : il fut rétabli en 787 , dans le se- 
cond concile de Nicée, tenu par l’ordre 
d’Irène. Cependant l’orient resta divisé , 
et la conduite peu uniforme des empereurs 
rallupia souvent cette dispute. 

L’église de France refusa de recevoir le 
concile de Nicée, et prit un milieu entre 
les deux: opinions contraires : elle permit 
d’avoir des images pour l’instruction , mais 
elle défendit de leur rendre aucune sorte 
de culte. Charlemagne, qui se déclara pour 
ce sentiment, envoya ie jugement de ses 
évêques, au pape Adrien, et le pressa de 
déclarer hérétiques Constantin et Irène. 
Adrien tenta de rapprocher les pères de 
Nicée desé\êques de France, pria le roi de 
lui permettre d’approuver ce qu’lrène et 
l’empereur avoiert fait pour les images j 
et lui promit de les déclarer hérétiques , 
s’ils ne reslituoient pas le patrimoine de 
S. Pierre. 

Les ouvrages qu’on écrivit sur cet'etp’P 1 -'- 
tion , sont u u monument Uefiguorauce du 
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huitième siècle; et la conduite quon a te- 
nue, décèle bien des passions et bien des 
intérêts qui ne se concilient pas avec 
l’amour de la vérité: mais enfin le culte 
des images a été dans la suite bien expli- 
qué, et il est reçu dans toute l’église catho- 
lique. 

Les abus que j’ai exposés seront la prin- 
cipale cause des révolutions dont je dois 
parler. # C’est pourquoi j’en ai fait l’objet 
de ce chapitre. Vous aiheverez de con- 
noître ces temps malheureux, lorsque vous 
lirez le discours de l’abbé Fleuri, sur fiais- • 
foire ecclésiastique, depuis l’an 600 jusqu’à 
l’an 1100. 


I 


• - • - 
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CHAPITRE II. 


Louis le Débonnaire . • 

.. . . • 1 

Louis I er ., surnommé le Débonnaire, 

<]ue Charte magne, son père, avoit associé 
a l’empire, fut reconnu cle nouveau pour 
•empereur et roi de France, par les seigneurs 
qui se trouvèrent à Aix-la-Chapelle. Deux 
• ans après, 816, Etienne IV, élevé sur la 
chaire de S. Pierre, fit prêter le serment 
de fidélité aux Romains , au nom de l’em- 
pereur , et se rendit à Reims, où il sacra 
Louis et sa femme Hertnengarde. * • , J. 

En 806, Cha rlemagne avoit partagé ses 
états entre ses trois fils, Charles, Pépin et 
Louis, voulant prévenir les troubles que 
ce partage auroit pu causer après sa mort. 
Lorsqu’il eut perdu les deux aînés , il donna 
le royaume d’Italie à Bernard fils de Pépin ; 
et il s’associa Louis en 81 3 . » 

Il faut remarquer que la puissance de 
Charlemagne é toi l d’autant plus assurée , 
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que toutes les volontés se réunissoient en 
lui , comme clans un chef qui faisoit la 
gloire et le bonheur de la nation. Ses vic- 
toires lerendoient redoutable aux ennemis, 
et ses sujets respectoienten lui le protecteur 
des lois qu’ils se donuoienf eux-mêmes. Il 
pou voit donc communiquer la souveraineté 
sans s’exposer au danger de la perdre : l’a- 
mour des peuples l’as suroit de l’obéissance 
de ses fils. 

Louis se trouvoit dans des circonstances 
toutes différentes : cependant il crut pou- 
voir faire , dès les premières années, ce que 
Charlemagne n’a voit fait qu’après en avoir 
régné trente-huit. A^ant déclaré clans ras- 
semblée d’ Aix-la-Chapelle , qu’il vouloit 
associera l’empire un de ses trois fils, il 
ordonna un jeûne de trois jours' pour obte- 
nir les lumières du ciel. Après ce terme 
h clioisit pour collègue I.othaire, son aîné; 
il donna le royaume d’Aquitaine à Pépin, 
et celui de Bavière à Louis, son troisième 
fils ; les trois princes furent couronnés avec 
soleil mité, elles deux rois partirent chacun 
pour leur royaume. 

A celte nouvelle, Bernard se révolta , 
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parce qu’étant roi d’Italie, et fils du frère 
aîné de Louis, il prétendoit avoir seul des 
droits à l’empire; mais ayant été abandon- I 
né de ses troupes, il mit toute sa ressource 
dans la clémence de celui qu’il avoit offen- 
sé. Louis le reçut avec sévérité , lui fit 
avouer ses complices : et ne voulant pas 
être seul juge dans ce'te affaire , il la ren- 
voya à l’assemblée générale de la nation. 

Il commua ensuite la peine de mort, à 
laquelle les rebelles furent condamnés; et 
I il ordonna de déposer ou de bannir les 

• ecclésiastiques , et de crever les _>eux aux 
autres. Bernard mourut des suites de cette 
opération. 

Louis avoit trois frères encore jpnnes y 
Dragon , 'J liiéri et Hugues. Pour prévenir 
toute révolte de leur part; il les fit ra^er et 
enfermer dans des monastères. 

Cependant peu d’années après, revpfji 
d’un babit de pénitent, il parut da is t'as- 
semble (T Ufigni-sur-Aisne ; coule.-sa it 
pu ilnju meut >es crimes, c’esi.-à du- ,1e 
jugement rendu con* e Berna d 1- 
plires ; la violence qu'il avoir laite .3 I 

frères, eu les relc^adat ><la a» <■. 
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et la disgrâce de quelques courtisans , qui 
avoient eu du crédit sous Charlemagne. 

Un prince se rend estimable lorsqu’il 
reeonnoit ses fautes pour se corriger : il 
devient l’objet du mépris, s’il ne les avoue 
que par foiblesse. Louis avoit encore Y im- 
prudence de faire uue injure à la nation , 
puisqu’il s’attribuoit comme un crime le 
jugement qu’elle avoit pôrté. 

Ce roi s’humilioit ainsi , lorsque les 
Français , accoutumés à vaincre sous Char- 
lemagne , avoient été défaits plusieurs fois 
par le duc dé la basse Pannonie , qui s’étoit 
révolié. Tout contribuoit doue à le faire 
mépri.er. 

Pieux , mais sans lumières , ce prince 
n’enl des remords, que parce qu’on lui ea 
, douna. Il fut le jouet de quelques courti- 
sans , qui V' uloient faire rappeler des évê- 
ques et dea .-eigneurs exilés. Il les rappela 

donc, il leurreadit leurs hi p ns , i! demanda 

» 

par Ion à .se» frère' et d eur permit de re- 
venir ^ la cour; is ai.uère.it mieux leur 
retra/te’, 

1 •ermenga’’ le éloi* rrf'r'p , et T ouisavoit 
épouté Judiih, id.e ue v-.uc.fe ,, duc de 
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Bavière. Il -en eut un fi's connu depuis 
sous le nom de Charles-le-Chauve. 11 vit 
alors qu’il s’étoit trop pressé de faire le 
partage de ses étals ; car la reine vouloit 
un royaume pour Charles , et il n’en 
pouvoit donner sans démembrer ceux des 
autres princes. Ils ne s’y prêtoient pas ; 
I.othaire snr-tout y étoit opposé , parce 
qu’ayant , comme successeur à l’empire , 
la plus grande partie des provinces en par- 
tage , les étals de Charles dévoient être 
pris sur les siens. 

Judith employa toute son adresse pour 
gagner ce prince. Elle lui lit tenir Charles 
sur les fonts : cérémonie qu’on regardoit 
alors comme un lien sacré , et qui faisoit 
un devoir à Lothaire de protéger cel en- 
fant : en un mot , elle sut si bien le flatter, 
qu’i! consentit au démembrement, e! qu’il 
jura de lui assurer la possession de ce que 
l’empereur lui donnerait. 

Cependant il n’y avoit encore rien de 
spécifié. Louis pouvoit donner plus ou 
moins à Charles ; et il étoit à présumer 
que Judith , maîtresse de l’espji' de son 
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iageuw Lothaire se repentit du serment 
qu’il avoit fait; il trouva bientôt des per- 
sonnes qui approuvèrent son repentir, et 
qui l'enhardirent à se croire libre de tout 
engagement. Il dissimula néanmoins, et. 
tout parut tranquille pendant trois ou 
quatre ans : mais les troubles se préparaient 
dans le silence. 

Comme le i\)i étoit incapable de faire 
respecter son autorité, il y avoit quatre 
souverains qui formoient quatre partis dif- 
férens. Aucun d’eux n’a voit ni a i sez de 
vues, ni assez de fermeté pour suivre un 
plan soutenu. On s’alfachoit aux uns ou 
aux autres, suivant les intérêts particuliers 
que les conjonctures faisoient naître. I.es 
seigneurs assez puissans pour être ménagés, 
ne songeoientqu’à se faire craindre; et pro* 
fitautdela foi blesse du gou\ ernemeut , ils 
s’agrandissoient par de nouvelles usurpa- 
tions. En un mot, tous les ordres se désu- 
nissoient ; les factions se formoient de 
toutes parts; chacun ne SOngeoit qu’à soi: 
l’anarchie succédoit au sage gouvernement 
de Charlemagne. 

Pendant que ce désordre se formoit dans* 
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l'intérieur du royaume, les arme'es eurent 
de mauvais succès en Espagne, et les Bul- 
gares, qui ravagèrent la haute Pannohie, 

$’ établirent sur les terres des Français. ( es 
revers furent le signal des murmures. On 
se plaignit du gouvernement présent , qu’on 
ne cessoit de comparer à celui de Charle- 
magne : on vit des prodiges qui annou- 
coientde nouveaux désastres : on demanda 

a 

la réforme de l’état. Les partisans de Lo- 
fhaire profitèrent de ce mécontenlement 
pour fortifier le parti de ce prince. 

Le roi, touché des malheurs du peuple, 
et encore plus frappé des prodiges, n’eut 
pas de peine à reconnoître que sa mau- 
vaise couduite étoit causede tous les maux. 

Il nomma des envoyés, qui visitèrent les 
provinces, en oh ervèrent les désordres, et 
vinrent en rendre compte à l’assemblée 
générale, qui se tinta Aix-la-Chapelle. 

Vala, chef de çette commission , étoit - 
un de ceux que Louis avoit exile's et qu’il 
rappela, lorsqu’il voulut faire pénitence de 
ses fautes. Forcé à s’éloigner de la cour, il 
s’étoit fait moine pour s’en rapprocher , et 
il étoit alors abbé de Corbie. Cet homme , 





animé par un zèle aveugle et par un es- 
prit de faction , ne se contenta pa^ de faire 
le rapport de ce qu’il avoit vu : il déclama 
encore sur les devoirs des princes, il apos- 
tropha plusieurs fois l’empereur, il l'ac- 
cusa d’être la cause de tous les maux, et 
il en prit l’assemblée à témoin. 

C’est ainsi que Vala jouoit insolemment 
le rôle d’un moine orgueilleux, tandisque 
Louis supporloit cette seconde pénitence 
avec l’humilité d'un chrétien , qui ne sait 
pas être prince. 11 s’avoua coupable , et 
il con voqua quatre 'conciles , invitant les 
évêques à convenir des choses qu’il falloit 
réformer dans l’état , dans sa conduite et 
dans celle de ses fils. 

Cependant Judilh lui donna de l'inquié- 
tude sur la hardiesse avec laquelle on avoit 
parlé dans rassemblée d’Aix-la-Chapelle; 
et elle lui fit craindre qu’on ne tramât 
quelque conspiralion. En efièt , \ala et 
les autres mécontens étoient de concert 
avec Lothaire, et formèrent le projet de 
forcer Louis à confirmer le partage fait 
entre ses trois fils du premier lit, sans 
rien innover en faveur de Charles. 
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Le roi ouvrit les yeurc, se défia de ses 
ministres, chassa Ya!a,ei donna toute sa 
confiance à Bernard , eue de Langued'oc , 
que Judith lui conseilla d’appeler à la 
cour- 

Bernard , aussi ferme que son maître 
éfoit foible, mit sa volonté à la place des 
lois, et publia un édit, par lequel le roi 
donnoit à Charles le pays des Allemands, 
c’est-à-dire, ce qui est entre le Rhin , le 
Mein, le Nekre et le Danube, la Rhétie , 
aujourd'hui le pays des Grisons, et enfin 
la Bourgogne transjurane , maintenant le 
pays des Suisses etGcnève.Une pareilleen- 
treprise ne pouvoitque soulever lesévêques 
contre un prince qui venoit de les prendre 
pour juges. On murmura, et le roi sévit ; ou 
en murmura davantage; et bientôt ce fut 
un déchaînement général contre le mi- 
nistre, qu’on accu soit de troubler l’état , 

' de mettre la division dans la famille royale 
et de plusieurs crimes vrais ou supposés. 

.Alors Vala sort de son monastère. Il se 
déclare pour les trois princes du premier 
lit : plusieurs ésêques et plusieurs abbés 
se joignent à ee moine : ils s’assemblent,' 
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et ils protestent ou'i!s tiendront pour re- 
belle à Dieu et A l’église , quiconque ne 
les secondera pas dans le dessein qu’ils ont 
de rétablir l’ordre dans l’état , de procurer 
la sûreté des peuples, et de pourvoira celle 
de l’empereur et de toute la famille royale; 
car ils prétendoient armer les sujets pour 
défendre le roi contre le ministre. Ils pa- 
roissoient, au reste , d’autant plus redou- 
tables, qu’ils étoienL la plupart eu répu- 
tation de probité, de sagesse et de doctrine. 
Yala , sur-tout , passoit pour un grand 
saint, 

Lolhaire et Pépin , que les factieux in- 
vitoîent à se mettre à leur tête, prirent les 
armes contre leur père, quimarchoit contre 
les Bretons révoltés; et Louis, roi de Ba- 
vière, s’étant échappé de la cour, vint u 
Corbie trouver l’abbé Va!a. Le danger 
étoit grand pour l’empereur, car des ! roupes 
qui avoient refusé de le suivre, s’étoieilt 
jointes à Pépin , et plusieurs seigneurs 
avoient abandonné son armée. 

L’empereur crut arrêter la révolte , eu 
éloignant Bernard et Judith, qui enétoient 
les prétextes. Mais la reine avant été eu- 


le\ ée . Pépin ne lui accorda «la vie qu'à 
conclifion qu’elle prendroit le voile , et 
qu’elle persuaderait à son mari de se re- 
tirer dans un monastère pour le reste de 
ses jours. 

Louis consentit que sa femme se fît re- 
ligieuse, et demanda qu’il lui fût au moins 
permis de prendre l’avis des seigneurs et 
des évêques, avant de se faire moine lui- 
même. L’assemblée se tint dans le palais 
de Corapiègne. Il y parut comme un cri- 
minel devant ses juges , n’osant monter sur 
le trône , ni même y porter seulement ses 
regards. Il avoua ses fautes, il se reprocha 
la trop grande complarance qu’il avr il eue 
pour sa femme; il ratifia la permission 
qu’il lui avoit donnée de prendre le voile; 
il loua le zèle de ceux qui l’obligeoient à 
corriger sa conduite, et promit que, si on 
lui laissoit la couronne, il gouvernerait dé- 
sormais suivant les conseils de ses bons 
et fidelles sujets. Soit qu’on fût toucbéd’une 
humiliation qui ne devoit causer que du 
mépris, soit qu’on \ oulûî conserver un prince 
qu’onse flattoit de gouverner, on le lit re- i 
monter sur le trône. Mais il n’y fut pas 
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long-temps; car ses troupes s’étant retirées 
clans le camp de Pépin, où Lothaire ve- 
noit d’arriver, il fut dans la nécessité de 
se livrer à ses fils rebelles. 

Lothaire, alors maître de l’empire, eut 
voulu que son père eût paru se retirer, de 
lui-même, dans un monastère. Il s’en ouvrit 
à des moines, qui promirent de l’y déter- 
miner. Mais comme r,ouis,sous un froc , 
leur devenoit tout à-fait inutile, ils réso- 
lurent de lui conserver la couronne, après 
avoir pris cep uidant la précaution de traiter 
avec lui, et de lui imposer les conditions 
qu’ils jugèrent à propos. 

Gombaud, un de c*s moines, fut le chef 
de cette intrigue. Il réveilla la jalousie des 
î-ois de Bavière et d’Aquitaine. 11 leur fit 
voir un maître dans Lothaire, et il leur fit 
espérer un partage plus avantageux , s’ils 
rentraient dans le devoir. Ils se soumirent, 
et Lothaire , dont le parti s’afïbiblissoit 
tous les jours, fut enfin contraint d’avoir 
recours à la c ! émence de l’empereur. On 
tint ensuite une assemb ée à Mimègue , 
dans laquelle les chefs de la rébellion furent 
jugés et condamnés à mort. Louis, qui ne 
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savoit ni commander, ni punir, se con- 
tenta de les reléguer dans des cloîtres. 

Judith, rappelée de son monastère, ne 
songea qu'à se venger de ses ennemis. Plu- 
sieurs furent exilés : Vala fut renfermé 
dans un château, sur le bord du lac de 
Genève; etLoîhaire fut déclaré déchu de 
son association à l’empire. 

Plus Louis éloit foible , plus il étoit 
imprudent. Il n’y a qu’un moment qu’il 
avoit pris ses sujets pour juges , .et actuel- 
lement il leur commande en maître. Il 
^'défait de sa pleine autorité ce qui avoit 
été arrêté dans une assemblée générale de 
la nation, et changeant continuellement 
au gré d’une femme , d’un moine et d’un 
ministre, il ne per inet plus de conuoître 
les lois auxquelles ou doit obéir. Ce fut 
sur-tout en lui un attentat aux yeux des 
ecclésiastiques mécontens , que d’avoir 
voulu dispenser les Français du serment 
de fidélité qu’ils avoient fait à Lolbaire: 
c’éloit, selon eux, usurper sur les droits 
de l’église. 11 fut troublé, quand il connut 
combienon murmurait: il eufede nouveaux 
remords; et malgré la reine, il suivit les 

conseils 
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conseils de quelques e'vêques et de quel- 
ques moines , qui lui persuadèrent de par- 
donner à tous les rebelles et d’accorder 
une amnistie générale. Vala ne voulut pas 
profiter de cette amnistie , parce qu’il ne 
se jugeoit coupable d’aucun crime. Ce qu’il 
y a de plus singulier, c’est que l’empereur, 
qui venoit de dégrader Lothaire, crut de- 
voir négocier avec ce moine rebelle , pour 
l’engager à souscrire au partage fait en 
faveur de Charles. 

Bernard, qui revint alors à la cour, 
trouva que Gombaud avoit toute la con- 
fiance de l’empereur. Offensé de celte pré- 
férence , il engagea les princes dans une 
nouvelle révolte. Elle n’ent pas , de suite 
cependant, parce qu’elle fut découverte 
ayant qu’ils eussent réuni leurs forces. 

L’empereur leur pardonna, et dépouilla \ 

Bernàrd de séP charges et de ses gouver- 

neinens. • 

Ils avoient juré d’ être désormais fidellesà 
leur père : mais ces fils dénaturés , inca- 1 
pables de repentir, rjptfendoient qu’une 
cii'constance , où iis pourraient violer leur 
serment. Pépin ayant donc repris encore 
20 10 
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les amies , Louis le déshérita , et donna 
^Aquitaine à Charles; soit qu’il fût irrité 
de tant d’ingratitude, soit qu’il obéît aux 
désirs de Judith. Cependant quelque jus- 
tice qu’il y eût à punir un fils si souvent 
rebelle , ce coup d’autorité fut presque 
généralement désapprouvé , tant l’empe- 
reur connoissoit peu l’art de disposer les 
e prits. 

Lothaire et le roi de Bavière vinrent au 
secours de. Pépin, et les armées de ces trois 
princes marchèrent en Alsace , où elles se 
réunirent/ Le pape Grégoire IV, que Lo- 
thaire avoit amené, venoit, disoit-on , pour 
excommunier l’empereur et les évêques de 
son parti, si l’on ne satisfaisoit pas aux 
prétentions des princes. Sa présence dans 
l’armée des rebelles , donnoit d’autant plus 
d’inquiétude , que le peuple pouvoit faci- 
lement se persuader que la jtÜtice étoit où 
il voyoit le pontife, qui sacroitses rois au 
nom de S. Pierre, et qu’il respectait comme 
interprète des volontés du ciel. Sujet re- 
belle lui-même , il ^ent en France sans 
avoir eu le consentement de son souverain. 

Il commande , il menace; en un mot, il. 


Digitized by Google 


MODERNE. 219 

parle en maître qui doit juger les rois , et 
qui ne eonnoît point de juges. C’est le pre- 
mier pape qui ait ose' de pareils attentats. 

11 eut pour lui Yala, qui sortit encore 
de son monastère où il étoit revenu , beau- 
coup de moines et quelques évêques. Ce- 
pendant la partie la plus saine du clergé 
lui répondit avec fermeté, lui fiaisant con- 
noître ses devoirs , et menacant.de le ren- 
voyer excommunié lui - même , s’il étoit 
venu pour excommunier les autres. Gré- 
goire eût été embarrassé de répondre , si 
Vala et d’autres savans de ce siècle igno- 
rant n’eussent ramassé, avec aussi peu de 
jugement que détritique, des passages de 
l’écriture et des pères , pour prouver que 
la puissance des papes est oelle de Saint 
Pierre et de Dieu ; qu’elle est, par consé- 
quent, bien supérieure à celle des rois , 
et qu’ils sont faits pour juger les souverains 
comme les sujets. 

s Cependant les deux armées s'approchent. 
Elles étoient en présence lorsque les princes, 
pour avoir le temps de débaucher les I rou pes 
de leur père, entament une négociation, et 
Grégoire qui s’en charge , passe dapsle camp 
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de Louis : j’ignore s’il fut le complice de 
leur mauvaise foi ; je vois seulement, au 
ton dont il s’éloit annoncé , qu’il n’étoit 
pas fait pour être médiateur. Quoi qu’il en 
soit, l’empereur, abandonné, tombe entre 
les mains de ses ennemis , puisqu’enfin 
c’est ainsi qu’il faut nommer les fils de 
ce malheureux père. 

Aussitôt Yala, à la tête d’une assemblée 
tumultueuse , déclare le trône vacant ; 
jLotliaire’ est proclamé empereur: il s’as- 
sure de ses frères , en augmentant leurs 
domaines : et l’attentat qu’on Aient de 
commettre, est ensuite approuvé dans une 
assemblée générale tenue*ùCompiègne. 

Cependant on pouvoit craindre encore 
quelque révolution. Il s’agissoit donc d’ex- 
clure Louis du trône, de manière à lui 
ôter toute espe'rance d’y remonter. Des 
évêques en suggérèrent les moyens à Lo- 
thaire. Ce fut de condamner le roi à la 
pénitence publique pour le reste de ses 
jours : car on pensoit alors que cette pé- 
nitence, tant qu’elle n’étoit pas finie, ne 
permettoit pas, à celui qui la subissoit , de 
«♦saéler des affaires civiles y nouvelle opi- 


Dion, qui certainement n’étoit pas connue 
du temps de Théodose le Grand. 

Un concile s’assemble. On fait une liste 
des péchés que Louis a commis contre l’église 
ou contre l’état. On y fait entrer ceux qu’il 
avoit déjà confessés la première fois, et dont 
' il avoit bien fait pénitence. Cn ajoute qu’il 
a fait marcher une armée en carême jus- 
qu'aux frontières du royaume, et qu’il a 
tenu une assemblée le jour même du jeudi 
saint. Sur ces accusa 1 ions, on le juge sans 
l’entendre; on lui fait notifier sa condam- 
nation , et on l’exhorte à profiter de ce 
malheur temporel pour le salut de son 
arae. / 

On le transporte ensuite à S. Médard 
de Soissons ; les évêques s’y rendent : ils 
se rassemblent dans l’église. Lothaire est 
sur un trône. Louis paroît ; il se dépouille 
de ses habits ; il jette son épée et son bau- 
drier au pied de l’autel; il se prosterne suu 
un cilice ; il confesse ses crimes : il tient 
à la main l’écrit où ils sont renfermés; 
le présente aux évêques, et il écoute leurs 
exhortations avec humilité. Enfin Ebbon, 
évêque de Reims , qui préside à ce conci,- 



222 HISTOIRE 

\ 

liabule, le couvre d’une espèce de sac; oh 
le conduit en ceremonie dans une cellule 
du monastère, pour y vivre en pénitence le 
reste de ses jours. 

Voilà cet oint du seigneur , ce roi donné 
aux Français par l’ordre exprès de Dieu. 
Ceux qui ont établi celte doctrine, sont 
ceux qui le déposent; et il ne faut pas s’en 
étonner, puisqu’ils l’avoient introduite pour 
couronner un usurpateur. Pépin ne pré- 
/ voyoit pas que son petit-fils en seroit là 
victime. C’est ainsi que les souverains 
fondent quelquefois leur puissance sur des 
maximes qui doivent un jour la détruire. 
Les hommes sont fort peu prévoyans, et 
sur-tout les princes, Monseigneur. 

Jamais prince, dit le père Daniel , n’ho- 
nora plus que Louis la dignité et la per- 
sonne des évêques, ne prit plus volontiers et 
plussouventleurs conseils, et ne déféra plus à 
leur autorité. Mais en y déférant beaucoup , 
ajoute-t-il, il n’eut pas assez de soin de la 
sienne. Cela n’est que trop vrai. Cet Ebbon , 
qui l’exhorte au nom des évêques, qui lui 
donne l’habit de pénitent, étoit un homme 
qu’il avoit tiré de la condition servile 
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pour l’élever , malgré les lois , à la dignité 
épiscopale. Au milieu de toutes ces hor- 
reurs , on voit avec une sorte de plaisir , 
que Grégoire etVala, peu considérés de 
ceux qu’ils ont servis , se retirent 1 un a 
Rome et l’autre dans son monastère. 

Lothaire est empereur; mais rien n’étoit 
moins assuré que cet empire usurpé par 
le plus noir des forfaits. Ignorant dans 
l’art de ménager les esprits,. Lothaire of- 
fensa ses frères par ses hauteurs. Il aliéna 
ceux de son parti, qu’il ne put pas récom- 
penser. Il entretint les désordres, ou même 
il en causa de nouveaux ; parce que, tou- 
jours embarrassé entre deux ministres ja- 
loux qui ne s’accordoient pas, et qui le 
gouvernoient , il n’ordonnoit rien , ou il 
donnoit d’un jour à l’autre des ordres con* 
tcaires. On se dégoûta donc bientôt du 
nouveau gouvernement. On plaignit le sort 
d’un prince trop humilié. Ce ne furent que 
murmures, qu’assemblées secrètes dans 
toute la France, et chacun , par des motifs 
différens , desiroit une révolution. 

Les partisans que Louis avoit conservés, 
profitent de nette disposition des. esprits. 
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Le roi de Bavière et celui d’Aquifaine se 
joignent â eux : ils arment ; ils rendent la 
liberté à leur père ; etLotkaire, après avoir 
soutenu la guerre pendant quelques mois , 
se soumet au roi qui lui pardonne. Alors 
une assemblée tenue à Thiouville rétablit 
Louis, déposa Ebbon et quelques autres 
évêques ; et l’empereur accorda une am- 
nistie générale. Mais la scène qui se passa 
huit jours après me paroît surprenante. 
Tous les évêques se transportèrent à Metz, 
et Drogon , évêque de cette ville, lut, en 
présence du peuple, l’acle par lequel on 
rélablissoit l’empereur. Ensuitesept ai*che- 
vêques, tenant les mains sur la tête de ce 
prince, lurent les oraisons destinées pour 
la réconciliation des pénitens, et prenant 
la couronne impériale qu’on avoit mise sur 
l’autel , ils la lui mirent sur la tête. Pour- 
quoi donc rétablir avec tant de cérémonie 
l’empereur , s’il n’a pas été déposé juridi- 
quement ? Pourquoi ces oraisons pronon- 
cées sur lui , comme sur un pénitent qui a 
besoin d’être réconcilié, si la pénitence à 
laquelle on l’a condamné n’est que le crime 
de quelques rebelles? Pourquoi la couronne 
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avoit-elle été mise sur l’autel ? Louis n’au- 
roit-il pas du l’avoir avant d’entrer dans 
l’église ? A ces contradictions on jugeroit 
que les évêques se réservent encore le droit 
de disposer du trône. 

Judith, quiavoit été envoyée à Tortone, 
recouvra sa liberté, reprit ses intrigues, et 
prépara de nouveaux troubles en fanant 
ajouter la Neustrie aux états déjà donnés 
à son fils. Les princes dissimuloient cepen- 
dant, parce qu’ils pouvoient dillicileraent 
se réunir, et que les peuples étoient las de 
la guerre rmais ils attendoient une con- 
joncture favorable , lorsque Pépin mourut. 

Alors l’impératrice , assez simple pour 
compter sur la reconnoissance et sur les 
sermens de Lolhaire, imagina de le faire 
rentrer dans une partie de ses droits, en 
le faisant jurer d’être fidelle aux engage- 
mens qu’il auroit contractés avec Charles. 
En conséquence deux fils, que Pépin a voit 
laissés, furent exclus de la succession au 
royaume d’Aquitaine : on décida que les 
états du roi de Pavière ne seroient pas 
augmentés ; et on partagea le reste de 
l’empire eutre Charles et Lolhaire. 

10 .. 
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Presque aussitôt le roi de Bavière frit 
les armes, et les quitta avec la même 
promptitude à l’approche de son père qui 
lui pardonna. Cependant des mouvemens 
qui commencèrent en Aquitaine, en faveur 
des fils de Pépin , appelèrent l’empereur 
d’un autre côté; et le roi de Bavière pro- 
fita de son éloignement pour se révolter 
encore. Louis retourna donc sur ses pas 
contre ce fils rebelle ; mais il tomba ma- 
lade, et mourut dans une île du Bhin, 
au-dessous de Mayence. Il étoit dans la 
vingt-septième année de son règne, et dans 
la soixante -troisième de son âge. Vous 
pouvez compter parmi les causes de ses 
malheurs, sa femme, ses fils, des évêques, 
des moines, ou seulement son incapacité 




— — CBi&a 


ï 



CHAPITRE III. 

.1 . 

i Charles le Chauve. 

Louis le débonnaire a prépare les 
guerres et les désordres qui doivent enfin 
ruiner sa maison. Lothaire, qui étoit em- 
pereur, et le jeune Pépin se hâtèrent d’ar- 
mer contre Charles le Chauve et Loiys de 
Bavière. Mais ajant été défaits à Fontenai 
en Bourgogne, ils furent réduits à prendre * 
honteusement la fuite. Alors plusieurs 
évêques et plusieurs abbés s’éfant assem- 
blés à Aix-la-Chapelle, les deux rois les 
prièrent de déclarer au nom de Dieu* que 
Lothaire méritoit d’être privé de la part 
que le dernier empereur lui avoit donnée 
dans sa succession. Les prélats, sans ba- 
lancer, déclarèrent ce prince déchu de 
tous ses droits : mais ils déclarèrent aussi 
qu’ils ne les transporteroient à Charles et 
à Louis, qu après qu’ils auraient répondu 
en présence du peuple, à une demande 
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qu’ils avoient à leur faire. Les deux rois 
comparurent donc. Promettez- vous de 
* mieux gouverner que Lothaire ? C’est 
la question qu’on voulut leur faire publi- 
quement. Ils promirent; sur quoi l’évéque 
qui présidoil leur dit : Recevez le royaume 
par t autorité de Dieu, et gouvernez-le 
selon sa divine volonté ; nous vous en, 
avertissons , nous vous y exhortons , 
nous vous le commandons. Voilà les 
évêques qui , parlant au nom de Dieu , 
donnent les royaumes et commandent aux 
rois. 

Ce jugement n’eût fait qu’allumer en- 
core la guerre : c’est pourquoi Charles et 
Louis, qui en craiguoient les suites, pré- 
férèrent de s’accommoder avec l’empe- 
reur. Les évêques mêmes , accommodant 
les ordres du ciel aux conjonctures, con- 
sentirent qu’on laissât des états à Lothaire, 
quoiqu’il ne promît pas de mieux gouver- 
ner. On négocia et on fit un nouveau par- 
tage. Louis eut tout ce que les Français pos- 
sédoient au-delà du Rhin, avec les villes 
deSpire, de Worms et de Mayence, et fut 
appelé roi de Cermauie. Lothaire, outre 
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l’Italie el sa qualité d’empereur, eut tout 
ce qui est compris entre le Rhin et TE*- 
ça ut, le Hainaut et le Cambrésis ; quel- 
ques comtés en deçà de la Meuse; fout le 
pays qui s’étend depuis la source de cette 
rivière jusqu’au confluent de la Saône et 
du Rhône, et depuis le confluent, tout le 
Rhône jusqu’à la mei\ Charles, qui eut 
tout le reste, prit le nom de roi de France. 

Lothaire, déposé par les évêques de 
France , commandoit dans Rome parce 
qu’il étoit empereur , ou plutôt parce qu’il 
étoit trop puissant en Italie pour que le 
pape pût se soustraire à sa domination. 11 
ordonna qu’on suspendroit l’ordination des 
papes, jusqu’à ce qu’on lui eût donné avis 
de la vacance du saint siège. Louis, son 
fils, fut sacré roi de Lombardie par Ser- 
gius II; et ce pontife comparut devant, 
l’empereur . et répondit juridiquement aux 
accusations qu’on fit contre lui. Ainsi Lo- 
thaire étoit à Rome le juge du pape, lors- 
que ’es évêques venoient de le juger lui- 
même en France. 

Nous voici aux temps où les pèup’es de 
Scandinavie , connus sous le nom deNor- 
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înands, portoient la (erreur sur toutes les 
côtes où ils se répandoient. Ils enlevoieufc 
les hommes, les femmes, les en fa ns, les 
bestiaux, dévastaient les campagnes, brû- 
loient les villes, et détruisoient ce qu’ils ne 
pouvoient pas emporter. Us avoient com- 
mencé leurs courses sur la fin du règne de 
Charlemagne. Les ayant faites avec plus 
de succès sous Louis le Débonnaire, ils 
furent attirés tout-à-la-fois par le butin et 
par le peu de résistance , et vinrent avec 
de nouvelles forces et à des reprises fré- 
quentes, pendant celui de Charles le Chau- 
ve. Dès l’an 841 , ils remontèrent la Seine , 
ravagèrent tout le pays jusqu’à Rouen , 
surprirent cette villé et la pillèrent. En 
843, ils surprirent encore Nantes, dévas- 
tèrent l’Anjou et la Touraine, commirent 
de pareils désordres en Guienne, et s'étant 
emparés d’une île, ils s’y établirent pour y 
passer l’hiver. L’anne'e suivante, ils firent 
une-descente en Angleterre où ils no cau- 
sèrent pas de moindres maux ; ils revinrent 
ensuite en France, entrèrent par l’erabou- 
~ chure de la Garonne , et désolèrent tout le 
pays jusqu’aux environs de Toulouse. De- 


I 


Digitized by Google 


MODERNE. 23 ï 

là ils entreprirent de se répandre sur les 
côles d’Espagne, mais ils lurent repoussés 
par-tout. 

En 845, ils remontèrent l’Elbe, pillèrent 
Hambourg; et leur chef, Eric, roi de l)ane- 
marck , gagna deux batailles sur les troupes 
germaniques. La même année Régnier, un 
» des pirates de ce roi , entra dans la Seine 
avec une flotte de cent vingt voiles, pilla 
Rouen une seconde fois, vint jusqu à I aris, 
trouva cette ville abandonnée , et la brûla. 
Charles, retranché à S. Denis, crut ache- 
ter la paix en donnant à ces barbares mille 
livres pesant d’argent : mais il n’achefa 
pour le moment que leur retraite ; et ils ne 
se retirèrent que pour revenir. En effet ils 
ne cessèrent de porter la désolation ju.sques 
dans l’intérieur, de la France; ils s’établi- 
rent en plusieurs endroits : et Pépin s’unit 
à eux pour ravager l’Aquitaine qu’il ne 
pouvoit pas conserver. Je ne m’arrête pas 
sur ces guerres. • Il nous suffira de remar- 
quer les principaux événemeus , et de cher- 
cher ensuite , dans la conduite de Charles, 

la cause de lafoiblesse et des malheurs de 

% 

la France. 
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Charles éprouvoit encore d’autres revers ; 
car les Bretons secouèrent le joug de sa do- 
mination, et il fut obligé de céder l’Aqui- 
taine à Pépin. Tout contribuoit donc à 
rendre son gouvernement odieux au peuple, 
qu’il ne savoit pas défendre, et méprisable 
aux grands, qui pouvoient se faire craindre. 
Il étoitenquelque sorte sans puissance entre 
le clergé, qui s’étoit arrogé le droit de dé- 
poser les rois, et la noblesse qui devenoit 
tous les jours plus indépendante. Dans la 
nécessité de ménager ces deux corps , il 
ne pouvoit ni refuser aux évêques la res- 
titution des biens usurpés sur l’église , ni 
l’ordonner aux seigneurs qui les avoient 
envahis , ou à qui lui-même il les avoit 
quelquefois donnés. C’étoit cependant là 
une source intarissable de plaintes et de 
murmures. Des conciles se tenoient sans 
qu’on eût seulement daigné prendre son 
agrément; et s’il convoquoit des assem- 
blées, elles aigrissoient les esprits et ne 
terminoient rien. 

Cependant les Normands continuoient 
leurs ravages , les Bretons eurent de nou- 
veaux succès j l’ Aquitaine , qui éloit sou- 
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mise , se souleva, et Charles se vit presqu’a- 
bandonné. Il semble que l’hommage que 
les seigneurs rendaient encore n’étoif plus 
qu’une formalilé qui n’obligeoit à rien : ils 
s’éloignoient de la cour, ils dédaignaient 
devenir aux assemblées, et ils refusoient 
le service militaire. 

Le roi fut réduit à s’humilier devant ses 
sujets. Il tint , à Clnersi-sur- l’Oise , une 
assemblée où il ne vint que des évêques, 
des abbés, et quelques seigneurs du nombre 
de ceux qui étaient opprimés : tout le fruit 
des délibérations fut d’inviter la nation à 
conférer sur les changemens à faire dan* 
le gouvernement. Le roi s’en gageoit à par* 
donner à ceux qui avoient manqué à leur 
devoir, pourvu qu’ils eussent la bonne foi 
de reconnoître leur faute : que si quelqu’un 
séloit révolté pour n’âvoir pas été récom- 
pense, il s’otïroit de le satisfaire. Il pro- 
mettait de réparer les injures qu’il pouvoit 
avoir faites , et qui avoient engagé des sei- 
gneurs à se retirer de lacour et du service: 
que s’il y en avoit qui voulussent passer 
sous une autre domination, il le leur per- 
meltroit , pourvu qu’en se retirant ils ne 
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causassent aucun trouble. Il donnolf en 
son nom , et au nom des évêques , toute 
sortes de sûreté à ceux qui conservoient 
encore quelque méfiance. En un mot , 
il exhortoit tout le monde à porter des 
plaintes contre lni, et il assignoit Verberie 
pour le lieu où les conférences dévoient se 
tenir. 

L’assemblée de Verberie fut plus nom- 
breuse que la précédente; et ceux qui s’y 
trouvèrent parurent se réconcilier avec le 
roi. Mais on ne doit pas s'attendre à une 
réconciliation véritable entre un souverain 
qui s’avilit de la sorte , et des sujets puis~ 
- sans qui ne songent qu’à se rendre tout-à- 
fait indépendans. 

Vers ce temps , Lotliaire, frappé d’une 
maladie mortelle, et de la terreur des ju- 
gemens de Dieu , voulut mourir sous un 
froc , croyant ce vêtement propre à couvrir 
ses crimes. Il fut moine six jours, et laissa 
trois fils , Louis , Lothaire et Charles. Le 
premier fut empereur et roi de Lombardie. 
Lothaire eut tout ce que son père possé- 
doit entre le Rhin, l’Escaut, la Meuse et 
la mer; royaume qui prit de lui le nom de 
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Lotharin gia , et que j’appellerai Lorraine, 
quoique oetfe province ne soi! aujourd’hui 
qu’une petite partie des états de ce prince. „ 
Enfin Charles eut le royaume d’Arksou 
de Provence, ce qui comprenoit la Savoye , 
le Dauphiné, la Provence, une partie du 
Lionnois et du T anguedoc. 

En 858, comme la France é! oit toujours 
dévastée par des payens , Louis , roi de 
Germanie , crut devoir venir au secours de 
la religion , c’est-à-dire, envahir les étals de 
son frère. Un concile d’Attigni, auquel pré- 
sidoi t l’arche vêque de Sens , déposa Charles , 
releva ses sujets du serment de fidélité , et 
déclara la couronne de France dévolue au 
roi de Germanie. Les évêques qui restèrent 
fidelles , excommunièrent les pères de ce 
concile : mais la plus grande partie des 
troupes ayant passé dans le parti des ex- 
communiés , Charles fut contraint de s’en- 
fuir en Bourgogne. 

Louis ne conserva pas long-temps sa 
conquête. Comptant sur l’afTeclion de ses 
nouveaux sujets, et voulant gagner leur 
confiance, il eut l’imprudence de renvoyer 
son armée en Germanie : il la suivit bientôt 
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lui-même, parce que Charles reparut avec 
de nouvel les forces. 

Le roi de France ayant recouvré scs 
états, songea comment il pourroit les con- 
server. Les évêques ne cessoient alors de 
s’attribuer, dans leurs lettres synodales , 
toute autorité sur les rois; et ils regar- 
doient cette autorité comme attachée à 
leur qualité de lieufenans de Dieu sur 
terre. Eu effet , le mot seul de lieutenant 
porte l’idée dune puissance temporelle, 
tant les mots ont de vertu , lorsque les 
peuples sont stupides; et quelle est même 
la nation éclairée où les mots sont sans 
vertu ? Charles n’eut garde de rien contes- 
ter au clergé; au contraire, il publia contre 
l’archevêque de feus , un écrit dans lequel 
il dit : au moins cet archevêque ne devoit 
pas me déposer allant que j’eusse com- 
paru devant les évêques qui ni avaient 
sacré roi, et avec lesquels il ni avait sa- 
cré lui-même ; il J'ai l oit auparavant que 
j’eusse subi le jugement de ces prélats , 
qui sont appelés les trônes <*de Dieu , 
dans lesquels Dieu est assis , et par 
lesquels il prononce ses arrêts , ayant 




toujours été prêt de me soumettre à leurs 
corrections paternelles et aux chdti- 
mens quils voudraient ni imposer. 

Après cet aveu, Charles imagina de 
fonder son tiôue sur les Irônes de Dieu, et 
d’engager les évêques à déclarer au roi de 
Germanie qu’il avoir encouru l’excommu- 
nication, et qu’il demeurait excommunié, 
s’il ne renoncoit à ses desseins sur la F rance. 

r i 

Le contile se tint à Metz : il obéit aux ins- 
pirations du roi; et il envoya des députés à 
Louis pour lui signifier la sentence qu’il 
avoit portée. • 

Le roi de Germanie, qui n’étoit pas du 
diocèse de ces évêques, fut fort étonné de 
la jurisdiction qu’ils s’arrogeoient sur lui. 
Si Charles avoit des évêques pour l’excom- 
munier, il en avoit aussi pour excommu- 
nier Charles; et il répondit qu’il consulte- 
rait les siens. 4 

Celte sentence ridicule ayant été sans 
effet, le roi de France fit tenir un autre 
concile à Savonières, près de Toul. 11 s’y 
trouva avec les rois de Lorraine et de Pro- 
vence. Laces trois princes firent un traité 
d’alliance en présence des é\ êques ; mais 
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aussi les évêques, en présence et du con- 
sentement des princes, s’obligèrent à de- 
meurer très- unis entre eux , pour corriger 
les rois, les grands seigneurs et le peuple. 
Cependant un événement prépara dès- lors 
aux évêques un joug sous lequel ils dé- 
voient tôt ou tard fléchir. 

Lothaire voulant épouser Valdrâde dont 
il est amoureux, répudie Theutberge, sa 
femme, qu’il fait accuser d’adulfèrè. Con- 
finer, archevêque de Cologne, Teufgaud, 
archevêque de Trêves , deux évêques et 
deux abbés approuvent, ordonnent même 
ce divorce , et leur jugement est confirmé 
dans un concile tenu à Aix-la-Chapelle. 

Theutberge, qui s’étoit réfugiée en France, 
écrivit à Nicolas I er . pour se plaindre de ce 
jugement. Ce pape prit sa défense, soit pour 
lui rendre justice, soit pour saisir l’occasion 
d'étendre sa puissance sur les évêques et sur 
les rois. Il étoit déjà bien convaincu que les 
empereurs tiennent du vicaire de S. Pierre 
la couronne et le glaive ; et que la soumis- 
sion commandée par l'apô’re, n’est due 
aux rois qu’autant qu’ils sont bons. Il ne 
considérait pas que Néron est celui auquel 
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S. Pierre c ommandoit d’obéir. Tl cassa le 
concile , déposa Gonlhier et Teufgaud , et' 
menaça d’excommunier Lothaire. 

i 

Alors Gontliier écrivit aux évoques en ces 
termes. « Le seigneur Nicolas, que l’on 
nomme pape, qui se compte apôtre entre 
les apôtres , et se fait empereur de tout le 
monde , nols a voulu condamner; mais 
nous avons résisté ù sa folie». S’adressant 
ensuite au pape : « vous avez prétendu , 
dit-il,- nous condamner à votre fantaisie, 
maisnousne recevons point votre maudite 
sentence ; nous la méprisons : nous vous 
rejetons nous - mêmes de notre commu- 
nion: nous nous contentons de la commu- 
nion de toute l’église ». 

Cependant Lothaire craignoit l’excom- 
munication, parce quai pensoit que ses 
oncles auroient la conscience trop délicate 
pour souffrir que les I.orrains fussent gou- 
vernés par un excommunié. Bien loin donc 
de soutenir les évêques qui s’étoient prêtés 
à sa passion, il se soumit lui-même, et de- 
manda qu’il lui fût permis d’aller à Rome, 
afin de se présenter devant le pape avec 
ses accusateurs. C’est une grâce qui ne lui 
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fut accordée que par Adrien TT, succes- 
seur de Nicolas. Le roi de Lorraine com- 
parut donc devant le pape comme devant 
son juge; etGonlhier lui-même, se pros- 
ternant aux genoux de sa sainteté, lui dit : 
je déclare devant Dieu et devant ses 
saints , à vous , monseigneur Adrien , 
souverain pontife , aux c'véquês qui vous 
sont soumis et à toute V assemblée , que 
je supporte humblement la sentence de 
déposition donnée canoniquement contre 
moi par le pape Nicolas ; que je ne ferai 
jamais aucune Jonction sacrée si vous 
ne me rétablissez par grâce ; et que je 
lé exciterai jamais aucun scandale contre 
V église romaine du contre son évêque , à 
qui je proteste d'être toujours obéissant. 
C'est ainsi que se termina cette affaire ega- 
lement honteuse pour Lothaire , pour les- 
évêques et pour le pape; et c’est la pre- 
mière où un roi et des é\ êques étrangers se 
soient soumis à la jurisdiclionde la cour de 
Rome. Ju qu'alors les papes ne s’étoient 
point encore, mêlés des mariages ni des 
divorces des princes. Ce premier succès 
les enhardira à se porter pour juges dans 

ces 
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ces sortes d affaires , et il en naîtra bien des 
désordres. 

Charles, roi de Provence, mourujt 
lorsque ce divorce üccupoit toute l’Europe, 
et qu’on disputoit sur les cas où un mari 
pou voit répudier sa femme pour en prendre 
une autre. Lothaire, par un traité fait avec 
Charles , devoit etre son héritier. Mais il 
céda une partie de ce royaume à l’empe- 
reur, parce que son différend avec la cour 
de Rome lui faisoit une nécessité de le mé- 
nager. A peine eût-il terminé cette affaire 
qu il mourut à Plaisance, lorsqu’il revenoit 
dans ses états. 

L'empereur, comme frère de Lothaire, 
pouvoit prétendre à la Lorraine ; mais iî 
étoit trop éloigné pour faire valoir ses 
^ droits, et d’ailleurs il avoit alors la guerre 
avec les Sarrasins. Ces peuples, profitant 
des troubles qui désoloient les duchés de 
Bénévent et de Naples, avoient passé de 
Sicile en Italie , et s’y étoient établis. Le 
roi de Germanie , alors malade à Ratig. 
bonne, avoit déjà bien delà peine à se dé- 
fendre contre les Sclavons Vinides, qui 

avoient gagné plusieurs batailles sur lui.’ 

20 
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Charles le Chauve saisit ces circonstances 
qui lui étoient favorables, parut avec une 
mrtne'e , fut reconnu dans une assemblée 
qui se tint à Metz , et sacré roi de Lorraine. 

* Cependant le roi de Germanie lui ayant 
déclaré la guerre, il consentit à lui céder 
une partie de ce royaume, et le partage fut 
! fait. 

C’est en vain qu’ Adrien II , prenant les 
intérêts de l’empereur, avoit protesté contre 
les entreprises de ces deux rois, et les avoit 
menacés d’excommunication , s’ils s’empa- 
roient de la Lorraine ; ce fut tout aussi 
inutilement que ses légats vinrent à Saint- 
Denis , et que , s’étant présentés devant le roi 
lorsqu'il éntendoit la messe , ils lui défen- 
dirent, de la part du pape , de se mêler dé- 
sormais en aucune manière de ce royaume, 
Adrien crut trouver bientôt l’occasion de 
se venger du mépris qu’on faisoit de ses 
censures. 

Charles le Chauve avoit deux fils , 

‘Louis qui ne lui avoit jamais été bien sou- 
mis, et Carloman qui se révolta. Celui-ci 
mécontent d’avoit été fait diacre malgré | 
ni , se mit à la tête d’une troupe de ban- 
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dits, et ravagea le royaume. Leroi, comme 
pour autoriser les prétentions du clergé, 
prit un concile pour juge , et fit excom- 
munier son fils, avec tous ceux qui i a- 
voient engagé, ou qui le suivoient dans la 
révolte. 

Carloman implora la protection du pape 
qui étoit empressé de. saisir le plus léger 
prétexte pour étendre sa juridiction sur le 
roi et sur les évêques de France. Adrien, 
dans sa lettre à Charles, le traita de père 
dénaturé, lui ordonna de cesser la persé- 
cution quil faisoit à son fils, et de lui 
rendre son amitié ; ajoutant que quand il 
auroitobéi , il enverroit des légats en France 
pour réglertous les différends. I! écrivit en- 
core aux évêques que toutes leurs excom- 
munications seroient nulles , jusqu’à ce qu’il' 
eàt été instruit de cette affaire; et aux sei- 
gneurs qu’il les excommuniëroit, s’ils pre- 
noient les armes contre Carloman. Cette 
tentative n’eut pas l’effet qu’Adriens’étoit 
promis, parce que les esprits n’étoient pas 
encore accoutumés à reconnoître l’autorité 
qu’il s’arrogeoit.Mais c’est à force de ha- 
sarder des prétentions aussi extraordinaires 
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que les papes s’élèveront enfin au-dessus 

des rois , et disposeront des couronnes. 

* Adrien fit ses réflexions , et changea de 
conduite. Considérant que si l’empereur , 
quin’avoit point de fils, venoità manquer, 
Charles pourroit être roi d’Italie , et que » 
par conséquent , il devoit le ménager pour 
lui, pour ses païens et pour ses amis, il 
lui écrivit peu après d’un style tout diiïe- 
rent. Il le combla de louanges , et lui pro- 
mit de île jamais se départir de ses intérêts. 
Carloman, abandonné du pape, fut pris, 
après avoir troublé plusieurs provinces pen» 
dans deux ansj et son père lui fit crever les 
yeux. 

Le roi de Germanie ne trouvoit pas plus 
de soumission dans sa famille : car ses deux 
cadets, Louis et Charles, avoient pris les 
armes ; et Carloman son aîné, alors soumis, 
s’étoit déjà révolté plusieurs fois. 

L’empereur étant mort sur ces entre- 
faites , Charles le Chauve , qui avoit pris 
tes mesures d’avance, ferma les passages 
des Alpes au roi de Germanie, et vint à 
Home où il reçut la couronneimpérialedas 
mains de Jean VIII, successeur d’Adrien, 
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Son frère, jaloux de se venger, fit une 
irruption en France , pénétra jusqu’en 
Champagne, ruina tous les lieux par où if* 
passa, et se retira. 

On ne sait pas exactementce que coula 
le titre d’empereur au roi de France ; mais 
quelque marché qu’il ait fait, il a du moins 
donné lieu de croire que le pape le confé- 
roit; et on ne peut pas douter qu’il n’ait 
contribué à l’avilissement de cette dignité 
et à l’accroissement de la puissance des 
papes. Il revint en France l’année suivante 
876 , et il se hâta de faire tenir un concile 
à Pont-Yon,où les légats se trouvèrent, 
et dans lequel il employa toute son auto- 
rité pour soumettre l’église de France à la 
jurisdiction du saint siège. Il oublia même 
sa dignité , jusqu’à dire que le papelui avoit 
donné la commission de le représenter, et 
qu’il vouloit exécuter les ordres qu’il en 
avoit reçus. Cependant les entreprises du 
souverain pontife ét oient contraires aux ca- 
nons, aux usages de l’église gallicane, 
aux intérêts mêmes du roi. Entre autres 
choses, il établissoit l’archevêque de Sens 
primat des Gaules et de Germanie , comme 
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son vicaire en ces provinces, soit -pour la 
convocation des conciles, soit pour les 
autres affaires ecclésiastiques : ordonnant 
qu’il notilîeroit aux évêques les décrets du 
saint siège , lui feroit le rapport de ce qui 
auroit été fait en exécution, et le consul* 
leroit sur les causes majeures. Mais les 
évêques s’opposèrent à celte nouveauté, et 
quoique l’archevêque de Sens se soit depuis 
prétendu primat des Gaules et de Germa- 
nie, cette qualité ne fut jamais en lui 
qu’un titre sans jurisdiction. Le dessein de 
Charles étoit d’abaisser son clergé, parce 
qu’il le craignoit : il ressembloit au cheval 
de la fable, auquel bien d’autres princes 
ont ressemblé. 

Cette même année mourut Louis, roi 
de Germanie. Il sut défendre ses états 
contre ses voisins, maintenir ses sujets dans 
l’obéissance, faire rentrer ses fils dans le 
devoir: en un mot , il fit respecter son 
autorité. Mais j’ai peine à croire qu’il ait* 
été un des plus vertueux et des plus grands 
princes qui ait régné en Allemagne , comme 
] 3 dit M. le président Hénault : il n’y 
avoit guères alors de véritable vertu ni 
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de véritable grandeur parmi les souverains. 

Quatre ans avant sa mort, il avoit par- 
tagé ses états entre ses fils : Carloman eut 
la Bavière, la Bohème, la Carintliie, l’Es- 
clavonie, l’Autriche d’aujourd’hui , et une 
partie de la Hongrie. Louis eut la Fran- 
conie, la Saxe, la Frise, la Thuringe, la 
basse Lorraine, Cologne et quelques autres 
villes sur le Rhin. Enfin Charles eut l’Al- 
lemagne, ce qui comprenoit tout ce qui est 
au-delà duMein jusqu’aux Alpes, et avec 
cela quelques villes qui avoient été du, 
royaume de Lorraine. 

L’empereur voulant envahir quelques 
parties de ces états, arma contre lui ses., 
trois neveux, Carloman, roi de Bavière, 
Louis, roi de Germanie,* et Charles, roi 
d’Allemagne : c’est ainsi qu’on les de'si- 
gnoit. Il venoit d’être défait par le roi de 
Germanie, lorsqu’il apprit que les Nor- 
mands, entrés par l’embouchure de la 
Seine, s’étoi en t rendus maîtres de Rouen, 
et que lgs Sarrasins, les Grecs et le duc de 
Bénévent causoient de grands désordres en 
Italie. Il se hâta de passer les Alpes à la 
sollicitation du pape, laissant la régeucQ 
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du royaume de France à Louis son fils ; 
mais Carloman , roi de Bavière , arriva 
presque aussitôt en Lombardie. Ces deux 
rois se firent peur mutuellement, etn’eurent 
rien déplus presse' que de retourner l’un et 
l’autre sur leurs pas : Carloman, parce 
qu’il crut que Charles étoit venu avec 
toutes ses forces ; et Charles, parce quen 
effet une partie de son armée avoit refusé 
de le suivre. Celui-ci tomba malade en 
passant le Mont-Cénis, et mourut dans 
une chaumière de paysan. Il étoit dans 
la cinquante-cinquième année de son âge, 
et dans la trente-huitième de son règne, 
comme roi de France. 

Je vous ai montré par la suite des prin- 
cipaux événemens, combien ce roi fut peu 
maître dans ses états, et combien il étoit 
foible pour les défendre , lors même qu il 
acquéroit de nouvelles provinces. Il nous 
reste à considérer , dans sa conduite, quels 
sont les vices qui achèveront de perdre tout- 
à-fait le gouvernement. 

Le roise trouvant entre deüxcorps jalon x 
et ennemis, le clergé et la noblesse, étoit 
forcé à se déclarer tantôt pour l’un , tantôt - 
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pour l’autre, et devoit enfin devenir la vic- 
time de l’un des deux,oti dç tous deux 
ensemble. Si Charlemagne maintint son 
autorité, c’est qu’il fit entrer le peuple 
dans les assemblées de la nation ; qu’il sut 
balancer, par ce troisième corps, la puis- 
sance de la noblesse et du clergé ; et qu’il 
entretint l’union entre ces trois ordres. 
Cette politique lui réussit : sur quoi vous 
remarquerez que le plan de gouvernement 
le plus équitable est le plus avantageux 
pour le souverain , comme pour les sujets; 
Si ce grand homme eût pu transmettre son 
génie à ses fils, l’empire français, tous les 
jours plus florissant , se fût affermi. Il de- 
voit donc tomber en décadence sous Louis 
'et sous Charles II ; car les elfets ne pou- 
voient plus être les mêmes, lorsque la 
conduite des souverains étoit toute diffé- 
rente. 

P 

Louis fut l’instrument de sa femme , de 
ses ministres et des moines. Il ne consul- 
toit pas la nation, ou il changeoit de son 
autorité ce qu’il avoit réglé avec elle. II 
lui commandoit en maître, il lui parloit 
en suppliant, passant de la soumission au 

U. 



2$0 HISTOIRE 

despotisme , et toujours timide ou témé- 
raire , suivant fes impressions qu’il re- 
cevoir Les assemblées de la nation de- 
vinrent moins fréquentes ; le peuple n’y eut 
plus la même influence, et les dissentions 
recommencèrent entre la noblesse et le 
clergé.. 

Sous Charles, les abus prirent de nou- 
velles forces. Il compta d’abord pour rien 
le clergé, la noblesse et le peuple; il dé- 
daigna de convoquer le champ de Mai, 
soit qu’il craignît de trouver de la résis- 
tance dans l’assemblée delà nation, soit 
que, d’après ses flatteurs, il crût n’avoir 
qu’à commander; mais on lui désobéit, et 
on lui désobéit impunément. Les grands, 
en lui refusant le service militaire, ‘ lui 
firent sentir toute sa foibîesse. Voilà pour- 
quoi il fut toujours hors d’état cle défendre 
ses provinces contre les Normands. Ré- 
gnier, avec qui il fit un traité si honteux, 
n’avoit que cent vingt bateaux, et par con- 
séquent fort peu de troupes. 

Charles s’humilia : son impuissance en 
Tut plus manifeste. Les seigneurs et les 
évêques qu’il convoqua, en devinrent plus 
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hardis. Le champ de Mai, qui avoit fait 
toute la force du gouvernement sous Char- 
lemagne ? n’offrit plus qu’une assemble'e 
tumultuaire , dans laquelle des hommes 
qui n’y venoient que pour se plaindre, ou 
que parce quils avoient encore quelques 
ménagernensù garder, délibéroient toujours 
en désordre, et ne terminoient jamais rien* 
D'ailleurs comme le peuple, de plus en plus 
avili, n’e'loit point appelé, le roi seul, entre 
le clergé et la noblesse, étoit trop foible 
contre tous deux ensemble, et ne pouvoit 
îans danger s’attacher à l’un plutôt qu’à 
l’autre. Leschoses étant réduites à ce point, 
il étoit difficile de se bien conduire; mais 
il n’étoit pas possible aussi de se conduire 
plus mal que Charles le Chauve. Je ne 
veux pas seulement parler de la faute qu’il 
fit, en reconnoissant comme des droits les 
prétentions des évêques; ni .de l’impru- 
dence qu’il eut ensuite de vouloir les sou- 
mettre au pape, afin de les abaisser: je 
veux parler de la conduite qu’il tint avec 
la noblesse, et qui doit produire le gou- 
vernement le plus monstrueux. 

Charles-Martel, Pépia sou fils, et Char- 
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lemagne avoient donné des bénéfices aux 
grands qu’ils vouloient s’attacher , exigeant 
deux le serment de fidélité, l’hommage et 
le service militaire, quand ils seraient com- 
mandés. Cet établissement lia le bénéficier 
à celui qui conférait le bénéfice , et mit 
entre eux un rapport qu’on exprimoit par 
les mots de vassal et de suzerain . 

Cette politique étoit sage de la part de 
ces princes , assez puissans pour s’assurer 
delà reconnoissance , et qui d’ailleurs con- 
servoient le droit de reprendre les bénéfices 
a ceux qui manqueraient à leurs engage- 
mens. Mais Charles le Chauve , dans une 
position toute différente , fut assez simple 
pour croire s attacher les seigneurs par des 
bienfaits; et comme il n’avoit plus rien à 
donner, il déclara tous les bénéfices et tous 
les comtés héréditaires. 

Il faut considérer que la plupart des sei- 
gneurs et des comtes étoient si bien affer- 
mis, qu il eût été dangereux d’entreprendre 
de les dépouiller. En acquérant donc un 
droit sur une chqse qu’ils étoient assez 
forts pour conserver, ils crurent qu’on ne 
leur donnoit que ce qu’on ne pouvoit pas 
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leur ôter; et ne songeant qu’à jouir de ce 
qui ne pouvoit plus leur être contesté, ils 
devinrent plus indépendans que jamais.Tel 
fut le degré de puissance où s’élevèrent les 
grands vassaux. 

Comme on profitoit de la foiblesse du 
gouvernement, il s’établissoit des multi- 
tudes de tyrans dans chaque province. Un 
homme étoit-il assez puissant pour se can- 
tancer dans sa terre? il cessoit d ? obéir, il 
ne permettait plus aux envoyés royaux de 
faire aucune fonction chez lui; et il ne tra-* 
vailloit qu’à s’approprier les droits de la 
souveraineté. Ainsi les lois saliques, ri- 
puaires, bourguignones, les capitulaire? de 
Charlemagne ; en un mot, toutes les 4oi$ 
en vigueur jusqu’alors, furent absolument 
oubliées. A leur place s’introduisirent des 
coutumes bizarres, contradictoires, tyran- 
niques, telles que l’ignorance et l’avarice 
les établissent quand la force règle tout : la 
volon'é de chaque seigneur était devenue 
l’unique loi. 

Il se forma néanmoins parmi tous ces 
seigneurs une sorte de subordination. Ceux 
qui rendaient hommage à un supérieur, le 
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recevoient d’un inférieur, et se trou voient , 
sous différons rapports, tout - à - la - fois 
suzerains et vassaux. Le roi , qui ne rele- 
voit de personne et les petits seigneurs 
auxquels personne ne rendoit hommage, 
étoient les extrémités de cette chaîne. Ce- 
pendant il n’y ax'oit rien de certain dans 
cette subordination : l’état de chaque sei- 
gneur pouvoit varier et varioit continuel- 
lement. Comme il n’y avoit point de puis- 
sance publique qui se fît respecter, le foible 
étoit sans protection contre le fort qui l’op- 
primoit ; et le sort des armes donnoit des 
droits, ou les enlevoit suivant les circons- 
tances. Aujourd’hui on étoit le vassal d’un 
seigneur, demain on l’étoit d’un autre, 
ou même on devenoit le suzerain de celui 
à qui on avoit rendu hommage. Enfin 
quelques seigneurs s’affranchirent de tout 
hommage, et ne relevèrent, comme on 
s’exprima, que de Dieu et de leur e'pée. 
Leurs terres, qui devinrent des principau- 
tés tout -à -fait indépendantes furent oe 
qu’on nomma des alleux , ou des terres 
allodiales. Tel étoit l’état de la France 
elle n avoit plus de loi, et des tyrans s’y 
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formoient de toutes parts. On a nommé 
gouvernement féodal cette anarchie, où la 
fortune des grands se trouvoit toujours 
chancelante , qà les foibîes gémissoient 
Continuellement sous l’oppression , et d’où 
les plus grands désordres dévoient sans 
cesse naître les uns des autres. 

Les vassatix prêtoient foi et hommage à 
leurs suzerains. Quoique quelques-uns s’y 
refusassent , en général ils ne s’en dispen- 
soient pas , lors même qu’ils étoient assez 
forts pour s’en affranchir. C’est que l’anar- 
chie féodale s’étant introduite peu- à- peu , 
il étoit naturel de conserver , par habitude , 
quelque chose de l’ancien gouvernement, 
et de continuer de prêter l’hommage, parce 
qu’on l’avoit toujours prêté. On songeoit 
d’autant moins à secouer cet usage , que 
ce n’étoit plus un joug , mais seulement 
une formalité qui n’obligeoit à rien celui 
qui étoit assez puissant pour ne pas obéir : 

. d’ailleurs un seigneur eût donné un mau- 
• vais exemple à ses vassaux, s’il eût refusé 1 
lui -même ce devoir à son suzerain. Voilà 
pourquoi le droit de la suzeraineté se con- 
servoit presque par- tout, dans les temps 
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où chaque vassal travailloit à s’affranchir 
et à se rendre indépendant. • 

Quant aux autres droits , vous pouvez 
juger par là nature des fiefs , c’est ainsi 
qu’on nommoit les terres qui soumettoient 
à l’hommage; vous pouvez juger , dis-je, 
qu’ils n’avoient rien de fixe. Ils ne pou- 
voient être uniformes, parce qu’ils dépen- 
doient uniquement de la puissance du su- 
zerain et de la foiblesse du vassal. Là, les 
vassaux ne faisoient point difficulté de 
servir à la guerre pendant soixante jours; 
ici , ils vouloient que leur service fût borné 
à quarante, ailleurs à vingt- quatre, ou 
meme à quinze : les uns exigeoient une 
espèce de solde ; d’autres fois prétendoient 
pouvoir se racheter de leur service, en 
payant quelque légère subvention-; tantôt 
on ne devoit marcher que jusqu’à une 
certaine distance ; d’autres fois on n’étoit 
obligé de marcher que lorsque le suzerain 
commanderoit lui-mêmeses troupes. Ceux- 
là ne devojent que le service de leur per- 
sonne ; ceux - ci dévoient se faire suivre 
d’un certain nombre de chevaliers. En un 
mot', le joug des vassaux étoit plus ou 
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moins pesant , suivant leur foiblesse ou 
leur puissance. Tel est le gouvernement 
monstrueux qui va subsister pendant plu- 
sieurs siècles, et dont la suite de l’iiistoire 
vous fera connoître les abus. 
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CHAPITRE IV. 
Jusqu’à Hugues Cap et, 

T j A maison de Charlemagne se précipite 
vei’S sa ruine , et entraîne avec elle l’em- 
pire qu’il a fondé. Dès que nous connois- 
sons cette révolution dans ses causes, nous 
la connoissons déjà dans ses effets. Il est 
aisé de prévoir les guerres qui vont déchirer 
l’Europe dans toutes ses parties, puisque 
nous ne voyons par-tout que des tyran» 
sans mœurs, sans lois, sans subordination. 
Je crois encore inutile d’étudier ces guerres 
dans l’histoire, parce qu’il est tout aus.-i 
instructif de les imaginer , elbeaucoup plus 
court. Passons donc rapidement, et n’obser- 
vons la chute de l’empire de Charlemagne 
que pour remarquer ce qui se formera de 
ses débris. 

Quoique LouisII , dit le Begue , eût reçu 
de son père la régence du royaume, il paroît 
cependant n'avoir dû la couronne qu’à la 
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jalousiè qui divisoit les grands. Aucun d’eux 
ne vouloit se donner pour maître celui qu’il 
avoit jusqu’alors regarde' comme son égal \ 
et ils trouvoient tous de l’avantage à se 
réunir en faveur de Louis, auquel ils pou- 
voient faire la loi. 

L’Italie étoit, connue la France, en proie 
à une multitude de petits souverains; en 
sorte que le titre de roi de Lombardie n’a- 
voit donné à Charles le Chauve qu’une 
puissance toujours contestée par les ducs 
lombards, auxquels Charlemagne avoit 
laissé leurs domaines. 

Les Sarrasins faisoient des courses jus- 
qu’aux portes de Rome, qui se racheta par 
un tribut auquel elle se soumit. Carloman , 
roî de Jlavière, prétendoit à l’empire. Lam- 
bert, duc de Spoletle, soutenu d’Adelbert 
marquis de Toscane, y prétendoit encore. 

Tous deux le demandoient au pape Jean 
VIII, qui lerefusoit à l’un et à l’autre. 
Cependant Lambert entre dans Rome, 
fait arrêter Jean, et continue de h i de- 
mander l’empire sans pouvoir l’obtenir. 

Quelle idée se formoit-on de cet empire, 
dont le pape dans les fers disposoit encore? 

■ , 
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Quoi qu’il eu soit, le duc de Spolefte se 
désista et exigea le serment de fidélité' au 
nom du roi de Bavière , dont il craignit 
d'être le concurrent. Si Carlomau n’eût 
x pas été retenu par une maladie et par la 

guerre qu’il avoit avec les Sclavons , il pe 
fût rendu maître de l’Italie et de l’empire , 
c’est-à-dire, du titre d’empereur et de celui 
de roi de Lombardie; car alors ce n’étoit 
f guères là que des titres. 

. Le pape, s’étant échappé de sa prison , 

vint en F rance et tint un concile à Troyes , 
dans lequel il sacra le roi et excommunia 
Lambert , Adelbert , tous ceux qui s’em- 
paroientdes biens des églises, et tous ceux 
encore qui s’assiéroient en présence des 
évêques sans en avoir obtenu la permis- 
sion. 

Le père Daniel pense que Louis futseu- 
lement couronné roi de France , le pape 
a} ant voulu qu’il vînt à Rome recevoir la 
couronne impériale, et qu’il y vînt avec 
une' armée pour secourir cette ville contre 
les Sarrasins, le duc de Spolette et le mar- 
quis de Toscane. Mais il importe peu de 
savoir quels ont été les litres d’un roi qui 
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n’a paru sur le trône que pour s’en montrer 
indigne. Il mourut après dix-huit mois de 
règne. 

Il laissa deux fils encore fort jeunes , 
Louis et Carloman : et quelque temps 
après la reine accoucha d’un prince qui 
paroîtra sous le nom de Charles le Simple. 

Lesgrands , profitant de la jeunesse des 
princes , formèrent plusieurs factions. Louis 
de Germanie fut même appelé à la cou- 
ronne de France ; mais enfin ils se réu- 
nirent , et partagèrent le royaume entre 
Louis et Carloman. Cependant Hugues, fils 
de Lothaire et de Valdrade, entreprend de 
faire valoir ses droits sur la Lorraine; les 
Normands recommencèrent leurs courses ; 
et le duc Boson, dont Charles le Chauve 
avoit épousé lafœur , se fait reconnoître 
roi de Provence. 

'Pendant que ces mouvemens se faisoient 
en Fx-ance , Carloman , roi de Bavière , 
mourut. Louis de Germanie ajouta la Ba- 
vière à ses états , en cédant néanmoins la 
Carintliie à Àx*noul , fils naturel de Car- 
loman ; et Chai'les , roi d’Allemagne , se 
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fit reconnoître roi de Lombardie , et vint 
à Rome , où le pape Jean le couronna 
empereur. L’année suivante , il réunit en- 
core sous sa domination la Germanie et la 
Bavière ; Louis , son frère , étant mort sang 
en fans. 

Louis , roi de France , mourut en 882 , 
et Carloman , son frère, en 884. La jeunesse 
de ces princes acheva d’affoiblir la puis- 
sance royale. Les grands auroient pu don- 
ner la couronne au fils posthume de Louis 
le Begue ; mais comme leS guerres civiles 
et les incursions des Normands , tous les 
jours plus redoutables , faisoient sentir lo 
besoin d’un chef; qu’un enfant, qui n’avoit 
guères que quatre ans, ne pouvoit pas l’être; 
et qu’aucun d’eux ne fut assez puissant pour 
se saisir de la régence , ils appelèrent au 
trône de France l’empereur Charles, que 
l’on surnommoit le Gros. 

La réunion de tant d’états , en paroissant 
former de nouveau le vaste empire de Char- 
lemagne , n’en ofiroit cependant que le si- 
mulacre. Ce n’étoit plus ce corps dont toutes 
les parties se soutenoient : elles se détrui- 
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soient au contraire, et le souverain, inca- 
pable d’y rétablir l’ordre, n’en éloit que 
plus foible. "v. 

Il restoit encore quelque subordination 
dans la Germanie ; car les lois n’y étoient 
pas tout-à- fait oubliées. Charles eût donc 
pu se faire respecter dans toute l’étendue 
de sa domination, s’il eût su faire usage de 
l’autorité qu’il conservoit encore sur les 
Germains ; mais il parut sans puissance en 
Germanie , parce qu’il en avoit peu par- 
tout ailleurs. 

Il venoit de faire, en 882 , une paixhon- 
teuse avec les Normands , leur ayant cédé 
une partie de la Frise et des pays compris 
aujourd’hui sous le nom de Hollande ; et 
dès 887 , ces peuples se répandirent dans 
laFlandre, passèrent la Somme, brûlèrent 
Pontoise, et mirent le siège devant Paris. 
Eudes ou Odon , comte de Paris , fils de 
Robert le Fort, quis’étoit distingué sons 
Charles le Chauve, défendit cette plaoe 
avec beaucoup de courage pendant deux 
ans ; l’empereur ne parut que pour faire en- 
çore une paix honteuse, qui, Tayaut rendu 
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l’objet du mépris du public, acheva de 

ruiner son autorité. 

Les flatteurs lui disoieut souvent qiEun 
prince comme lui n’avoit qu’à commander: 
les royaumes qu’il avoit acquis successive- 
ment, parla mort de plusieurs princes , 
sembloient prouver qu’il étoit né pour être 
le maître d’un vaste empire : on le cora- 
paroit à Charlemagne, et il croyoit en 
avoir toute la puissance , lorsque , tout-à- 
coup déposé, il se vit sans empire, sans 
sujets, et réduit à subsister des charités de 
l’archevêque de Mayence. Il mourut l’an- 
née d’après. 

Arnoul , duc de Carinthie , et qui etoit 

à la tête d’une armée, fut proclamé roi de 

Germanie; et le comte Eudes se fit re- 

connoître roi de France , à l’exclusion de 

* 

Charles le Simple , âgé de huit ans. Ce- 
pendant plusieurs seigneurs , alliés à la 
maison Carlovingienne, ou qui en descen- 
doient par les femmes, formoientdes pré- 
tentions sur ce royaume, ou sur quelques- 
unes de ses parties. Tels éloientCui, duc 
de Spolette, et Béranger, duc deFrioul, qui 

causèrent 
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Causèrent une longue guerre en Tlalie , e t 
qui prirent la couronne tour-à-tour. Ro- 
dolphe, neveu d’Eudes, se fit un royaume 
de la Bourgogne trànsjurane. Louis, fils de 
Boson , conserva celui de Provence. Les 
ducs et les com'es se regardèrent tous' 
comme indépendâns. Enfin les Normands 
se montrèrent de toutes parts. 

Au milieu des guerres sans nombre que 
se faisoient les grands et les petits vassaux 
un parti sedéclara pour Charles le Simple, 
et lui donna la couronne en 892. Les de'-' 
sordres, qui en devinrent plus grands , 
du rèrent jusqu’en 897 , que les deux rois 
partagèrent la France. Eudes mourut l’an- 
née suivante. • > ’ ) • ' * 

Charles régna seul. Ce prince fbiblé 
n’eut aucune autorité, et l’anarchie se por- 
ta jusqu’aux derniers excès. C’est sous lui 
que Rolon , chef des Normands, s’établit 
dans cette province, qu’on nomme aujour- 
d'hui Normandie. Il fallut la liii céder; bien- 
tôt après , il fallut encore lui donner la Bre- 
tagne. Au reste Rolon eût été digne d’un 
plus grand état ; car il sut donner des lois 
20 12 
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et desmœurs àdes peuples, qui jusqu alors 
il avoieut vécu que de brigandages, 

Charles vit deux rebelles prendre suc- 
cessivement la couronne. Robert, frère 
d’Eudes et duc de France, la porta pen- 
dant une année; et a} r ant été tué dans un 
combat, son gendre Raoul ou Rodolphe 
duc de Bourgogne, l’usurpa. Le roi , qui 
tomba dans les fers par la trahison d’Her- 
bert, comte de Vermandois , mourut dans 
sa prison six ans après; et Raoul , qui con- 
tinua de régner parmi les guerres et les 
ré vol .'es , laissa , par sa mort , la France dans 
l’état le plus déplorable. 

Louis IV, dit d’Outremer , s’étoit enfui 
en Angleterre lors de la prison de Charles 
son père. Hugues le Grand, fils de Robert, 
quiavoit été roi, le rappela pour le mettre 
sur le trône; se flattant de gouverner sous 
son nom, et ne se trouvant pas dans des 
circonstances à pouvoir se déclarer roi lui- 

juême * » 

Louis IY, Lothaireson fils ,et Louis Y, 
son petit-fils, sont les derniers rois de la 
race Carlovingienne. Ces princes n avoieut 
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plus que le titre de souverains. Presque tous 
les domaines immédiats de la couronne 
avoient été aliénés ; et Laon étoit la seule 
ville considérable qu’ils eussent conservée. 
Hugues le Grand, toujours puissant, se ré- 
volta plusieurs fois contre Louis d’Outre- 
mer;.et Hugues Capet, son fils, usurpa le 
trône après la mort de Louis Y, arrivée en 
987. La famille de Charlemague a régné 
pendant -236 ans. 


w 
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CHAPITRE V. 

K ' * ' 

TDe V état de V Angleterre ait neu- 
vième et au dixième siècles. 

i - 

*V ers la fin du sixième siècle, la Grande- 
Breiagne e'toit enfin tombée sous le joug 
des Saxons et des Anglais , que les Bretons 
avoieat appelés à leur secours en 44<j; et le 
pays se trouvoit divisé entre sept chefi> ou 
rois, ce qu’il a plu d’appeler heptarchie , 
Mais après bien des guerres, tous ces petits 
états furent réunis, en 828, sous la domina- 
tion d’Egbert, roi de Wessex. Ce prince 
avoit passé quelque temps à la cour de 
Charlemagne, etpomoity avoir pris des 
leçons sur l’art de conquérir et de régner. 

L’ Angleterre, que l’arrivée des Saxons 
avoit replongée dans l’idolâlrie, étoit alors 
caiholique ; et dès l’an 897, l’évangile y 
avoit été prêché avec succès par le moine 
Augustin, que le pape S. Grégoire y avoit 
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énvové. La religioncontinua de s’y répand rej 
précisément dans ces siècles où le clergé 
augmentait continuellement sa puissance, 
et donuûit ses prétentions pour des droits. 
Les Anglais, qui confondoient les préten-^ 
lions et les dogmes, parce qu’on les leur 
prêchoit ensemble, se soumirent au clergé 
comme à la foi, et sur -tout au pape qui 
leur avoit envoyé des missionnaires. Voilà 
pourquoi ils furent de bonue heure plus 
dév oués à la cour de Piome qu’aucun autre • 
peuple; jusques- là que leurs rois se ren- 
dirent tributaires du saint siège. En 853, 
Efiielwolf publia un édit, par lequel il 
donna aux églises la çlime de tpus les reve- 
nus du royaume. Tl envoya ensuite, par 
dévotion , son fils à Rome : il y vint lui- 
même deux ans après, fit de grandes libét _ 
ralités, promit d’envoyer toutes les années 
une certaine somme , tant pour les besoins 
du pape que pour ceux des églises, et à son 
retour il assura des fonds à cet effet, en 
assujettissant tout son royaume au rouies* 
cot , ou denier de S. Pierre, impôt qui jus- 
qu’alors ‘n’a voit été levé que dans quelques 
provinces. Les Anglais d’aujourd’hui, 4 
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qui ce tribut déplaît, ne veulent voir dans 
le denier de S. Pierre que la pure libéralité 
d’un prince pieux. Mais qui ne sait que ces 
libéralités sont tôt ou tard des tributs ? Les 
«successeurs de Ce prince n’ont pas oublié 
d’ordonner la dîme et le romescot;les con- 
ciles d’Angleterre ne l’ont pas oublié non 
plus : ils prétendoient même que les églises 
ne doivent être chargées d’aucun impôt. 

Egbert venoit de se rendre maître des sept 
royaumes, lorsque les Normands abordè- 
rent en Angleterre pour la première fois , 
et vainquirent. Ils revinrent deux ans après, 
et furent défaits ; ils continuèrent sous 
Ethelwolf, fils d’Egbert , gagnant et per- 
dant des batailles , mais ruinant toujours 
les pays par où ils pénétroient. 

Alfred, le quatiième des fils d’Ethel* 
Wolf, mérite de n’être pas passé sous si-* 
lence. Il régna après ses trois frères , et se 
proposa de chasser les Normands , qui , 
avoient déjà envahi une partie du royaume. 
Cependant la fortune lui fut d’abord si con- 
traire, qu’il fut réduit à se cacher dans la 
chaumière d’un berger. Mais six mois après , 
s’étant couvert de haillons , il osa venir dans 
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le camp des ennemis, et observer , en jouant 
de la harpe , ce qui s’y passoit. Lorsqu’il 
eut tout reconnu par ses yeux , il alla se 
mettre à la tête de quelque peu dfe troupes , 
qu’il avoit fait rassembler secrètement., 
tomba tout-à-coup sur les Normands , et 
remporta une victoire complète. Il n’eut 
plus que des succès. Ses ennemis devinrent 
ses sujets : ceux qui ne voulurent pas se 
soumettre, furent contraints de sortir d’An- 
gleterre; et il assura la paix dans ses états. 
Ce temps de repos fut employé à veiller à 
la sûreté des peuples, à leur donner dès 
lois , et à faire fleurir le commerce, les art.» 
et les sciences. Une flotte croisoit continuel- 
lement sur les côtes : des corps der ti-oupés 
étoient disposés de manière à pouvoir sc 
porter facilement par- tout :'et pendant J que 
par ces sages mesures , Alfred écartoit les 
barbares, il appeloit les savaûs, il faisoit 
venir des livres, il jetoit les foiidemens de 
l'académie d’Oxford, et il poliçoit tout son 
royaume. Il connut un art qui devroit être 
celui de tous les princes : car il mit tous 
ses sujets dans la nécessité de veiller les 
uns sur les autres : et il se mit lui -même 
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en état de pouvoir être toujours instruit cfe 
la conduite et de la profession de chaque 
particulier j voici par quel mojen. Il divisa 
«on royaume en shires ou provinces, les 
provinces en centaines de familles, les 
•centaines eri dixaines ;ii ordonna que cha- 
cun - se feroit inscrire dans quelqu’une des 
dixaines , sous peine d’être poursuivi par 
les lois comme vagabond ; et il voulut que 
chaque père répondit pour sa famille , 
chaque dixaine; pour les pères, et chaque 
centaine pour les dixaines. Par cet arran- 
gement l’ordre s'établit et se maintint. Ce 
grand prince ^mpur ut en 900, à l’âge de 
.cinquante-deux ans, et après en avoir ré- 
gné viugt-hpit, dont les douze derniers 
avoient été paisibles. Sa famille conserva 
,1a couronne ta nl qu’elle fournit des princes 
.actifs et courageux : elle la perdit par le 
long règne^l’Elhelred , tout -à-la fois lâche,, 
avai'e et cruel ; et l’Angleterre, en 1017, 
tomba sous la domination de Canuut, roi 

’ • 1 ’ i 

de Danemarck. 

11 paroît que les rois saxons étoient dans 
l’usagede cyu^voquer leclcrgé etla noblesse, 
.et de les consulter séries lois qu’il convenoit: 
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de publier. C’est aussi dans ces assemblées 
qu’i s étoient reconnus ou même élus; car 
quoiqu’on les prî! toujours dans la n cmer 
familie . on excluoit cependant l’héritier ie 
plus prochain, lorsqu’il et oit trop jeune pour 
gouverner. Le clergé devoif être puissant, 
soif par l’infl euce qu’il avoit dans les 
assemblées, soit parla piété libérale des 
princes , presque tous portés à fairedubiea 
aux églises, et à donner leur confiance aux 
évêq u es. Edred , après avoir bien gouverné 
lui-même, cruC par principes de dévotion , 
dè\ cât remettre le soin de ses étais au moine 
Dunsfan abbé de Glaston. Edwy , son 
neveu, qui lui succéda en q55 , rendit aux 
ecclésiastiques séculiers les biens qu’on leur 
avoit enlevés pour les donner aux moines. 
Ceux-ci , offensés d’avoir été forcés à cette 
restitution, se plaignirent avec si peu de 
modération , qu’ils obligèrent le roi à sévir 
. encore, et à leschasser de leurs monastères. 
Dunstan fut même banni. On se souleva ; 
Bdwy fut réduit, à partager ses états avec 
Edgar , - f on. frère; qpi s’étoit mis à ia tête 
des mécontens et mourut bientôt après de 
chagrin. .... , , , 

12. 
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Edgar rétablit les moines dans lenrs 
monastères , leur en bâtit de nouveaux , et 
les combla de biens. Après la mort de ce 
prince , l’Angleterre fut menacée d’une 
guerre civile , parce qu’il y avoit un parti 
qui vouloit ramener les moines à l’esprit 
de leur première institution, et que d’ail- 
leurs on étoit divisé sur le choix d’un suc- 
cesseur entre Edouard et Ethelred , tous 
deux fils d’Edgar. Les moines montrèrent 
alors quelle étoit leur puissance : car non 
seulement ils se maintinrent, mais encore 
ils mirent eux -mêmes la couronne sur la 
tête d’Edouard. Dunstan le sacra , s’empa- 
ra de la régence, et profita de la minorité 
de ce roi pour affermir les moines dans 
leurs possessions et dans leurs privilèges. 
Vous voyez que l’Angleterre est le pays où 
les moines avoient alors le plus d’autorité. 
Ils jouissoient de la faveur des rois , ils 
parvenoient presque seuls aux dignités de 
l’église, et ils tenoient dans l’avilissement 
le clergé séculier. Ils n avoient vraisembla- 
blement une si grande puissance , que parce 
qu’ils avoient été les premiers mission- 
naires en Angleterre , et que le zèle delà 
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religion n’a voit pas étouffé en eux tout 
autre intérêt. Je ne dois pas omettre un 
fait qui vous fera voir jusqu’où ils portaient 
leur audace. Edwy, prince très-vicieux,' 
celui même dont j’ai déjà parlé, vivoitavec 
une concubine. Odon , archevêque de Can- 
torberi et moine, essaya, par ses exhor- 
tations , de faire cesser ce scandale, et l’on 
ne peut jusques-lû qu’applaudir à son zèle. 
Mais le roi ayant été sourd à ses remon- 
trances , des gens armés enlevèrent cette 
femme , par son ordre , au milieu de la cour 
même : on la défigura, on la marqua d’un 
fer chaud , on l’exila en Irlande ; et com me 
elle osa reparoître quelque temps après, 
Odon la fit reprendre encore, et la fit mou- 
rir dans les (ourmens. Voilà ce que pou voit 
un prélat en Angleterre. 

Les conciles donnaient beaucoup d’at- 
tention a la discipline de l’église. Les rois 
eux-meines paroissoient en faire leur prin- 
cipal objet; et les lois qu’on multipiioit 
dans cette vue, et qu’on renouveloit sans 
cesse , sont un monument des désordres qui 
régnoient dans le clergé : on ne cherche 
des remèdes que contre les maladies qui 
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sont connues. Aussi les rois et les conciles 

se piaignoient-ils souvent de ces désordres. 

Pour un adultère , on ordonnoit sept 
années de jeûne, dont trois étoient au pain 
et à l’eau. On appeloit pénitence profonde 
celle d’un laïque qui quitle les armes, va 
en pèlerinage au loin , marchant nus pieds, 
«an.*' coucher deux fois en un même lieu , 
-sans couper ses cheveux ni ses ongles , 
sans entrer dans un bain chaud, ni dans 
un lit mollet , sans goûter de chair ni d’au- 
cune boisson qui puisse enivrer ; allant à 
tous les lieux de dévotion , sans entrer dan* 
les églises, etc. Dunstan , devenu évêque 
<le Caulorberi après Odon , imposa une 
pénitence de sept ans au roi Edgar, pen- 
dant laquelle il lui défendit de porter la 
-couronne, lui ordonnant de jeûner deux 
jours de la semaine , de faire de grandes- 
aumônes , de fonder un monastère de filles, 
de chasser des églises les clercs u al vi vaus, 
et d’v mettre des munies en leur place- 

Quelque sévères que parussent ces péni- 
tences, elles deveuoienl commodes par la 
facilité de se 1 acheter des jeûnes auxquels 
on étoit condamné, Un denier ou deux 
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cent vingt pseauines, ou encore soixante 
génuflexions et soixante pu fer îenoient lit ü 
d’un jour de jeûne Une messe en.valoit 
da#ze. Enfin un homme riche pou voit faire 
jeûner pour lui, et accomplir en trois jours 
les jeûnes de sept ans : il lui suffLoit de 
pa^ er un certain nombre de moiues qui 
voulussent se charger en même temps de 
sa pénitence. Le peu que je viens de dire , 
suffit pour vous faire connoître la puis- 
sance , l’ignorance et les mœurs du clergé 
d’Angleterre. 
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CHAPITRE VI. 

D es Sarrasins dans les siècles huit, 
neuf et dix ,• et de l Espagne de- 
puis le septième siècle jusqu d la 
Jin du quinzième. 

La trop grande puissance du clergé ne 
tend qu’à produire l’anarchie ; aussi a-t-elle 
été et sera-t-elle encore une source d’abus 
et de calamités. La France en est la preuve, 
et la raison en est sensible : car dès qu’il 
n’y a plus de limites entre la puissance 
spirituelle et la puissance temporelle , tous 
les droits sont confondus ; la religion fournit 
des prétextes pour se soustraire à l’obéis- 
sance due aux souverains ; l’ambition se 
colore des motifs les plus respectables , et 
les ministres de l’autel deviennent les ins- 
trumens de l’audace et de la tyrannie. 

Plus on réfléchira sur l’histoire des temps 
barbares, plus on se convaincra de celte 
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triste "vérité. Les prêtres, qui se disoient les 
interprètes des volontés du ciel, avoient à 
peine choisi l’oint du seigneur, qu’ils se 
sont hâtés de l’avilir , et ils ont les premiers 
violé le serment qu’ils avoient fait prêter 
aux sujets. A mesure qu’ils deviennent plus 
puissans, l’autorité du roi s’afloiblit. Alors 
les lois sont sans force : le souverain , tombé 
dans le me'pris , ne les sauroit faire respec- 
ter; et le clergé, quelle que soit sa puis- 
sance , est trop foible pour arrêter des abus 
auxquels d’ailleurs il s’intéresse : il faut 
donc que l’anarchie règne avec le sacer- 
doce. Ces abus , déjà trop sensibles , s’ac- 
croîtront encore, et produiront de nouveaux 
maux. 

- En orient, le clergé n’avoit pas pu s’élever 
à la même puissance; mais il n’influoit 
encore que trop dans le gouvernement. Les 
prêtres grecs , n’ayant pu entrer en part 
de la souveraineté, virent sans jalousie le 
prince entrer en part du sacerdoce. Ç’est 
qu’il leur importoit de confondre les deux 
puissances , mé me en cédant. En effet, un 
empereur théologien devoit être gouverné 
par des prêtres , et donnoit de l'importance 
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aux controverses qui divlsoient le clergé. 
Aussi l’invit oit -on à être juge en ma'ière 
de doctrine; et lorsqu’il abandoimoit le 
soin des provinces pour s’occuper des dis- 
putes que les moines ne cessoien! d’élever, 
çn le louoit de préférer l’église à l’état. 
Voilà 'es désordres qui ont favorisé en 
orient les conquêtes des Sarrasins, et peut- 
être que sans Charles Martel l’anarchie 
leur eût livrétoufe la chrétienté. 

La France, qui se seroit trouvée sans dé- 
fenseur, auroit succombé. La facilité avec 
laquelle les Sarrasins conquirent l’Espagne, 
en est la preuve ; car cette facilité avoil prin- 
cipalement pour cause les abus qui nâis- 
soient de la trop grande puissance du clergé. 
Lorsque Wambà fut détrôné , la cou-' 
ronne étoit élective; c’est-à-dire, à la dis- 
position de la noblesse et du clergé , qui 
oppriinoienlle peuple, etqui s’opprimoient 
tour-à-tour. Les évêques et les abbés mirent 
sur le trône Ervige, et cet usurpateur re- 
connoissaut affermit lei r puissance. Il eut , 
en (3 1*7, Egiza , son gendre , pour successeur# 
Egiza, qui régna ju»qu’en 701, et qu’au 
met au nombre des meilleurs rois, laissa 
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trois enfans : Witiza , qui lui succéda ; 
Oppas, archevêque de Séville , et une fille 
qui fut mariée au comte Julien. l e comte 
avoit le gouvernement des côtes de Gibral- 
tar et de tout ce que les Goths possédoient 
encore en Afrique. 

Avec Witiza régnèrent les vices , la fyW 
rannie et les désordres. Ce prince, devenu 
odieux , ôta les armes à ses sujets, et abattit 
les murs de quantité de villes, croyant 
par-là se précautionner contre les révoltes. 
Mais , la dixième année de son règne, il 
fut détrôné par Roderigue, fils du frère de 
Récésuinte, qui avoit occupé le trône avant 
"Wamba. 

Eba et Sizebut , fils de Witiza se réfu- 
gièrent en Afrique , où de concert avec 
l’archevêque Oppas , leur oncle, et avec la 
comte J uiieu , qui avoit épousé leur tante , 
ils invitèrent les Maures à passer en Es-* 
pagne. C’est ainsi qu’on nommoit les Sar- 
rasins , qui étoieut aloi's. maîtres de la 
Mauritanie. Cette conquête étoit facile 
pour les mahométans , puisque depuis 
Witiza , l’Espagne n’avoit ni armes., ni * 
places fortes , et que d’ailleurs J uhen leur 
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en facilitoit l’entrée. Roderigue ne put leur 
opposef que des troupes levées à la hâte et 
mal armées ; trahi par Oppas et par Julien, 
qui tournèrent leurs armes contre lui au 
moment de l’action, il fut enfièi’ement dé- 
fait à Xérès, l’an 713 : il disparut et les 
Maures conquirent l’Espagne en huit mois. 
•Ainsi finit la monarchie des Visigoths , 
qui duroit depuis 419, qu’ils s’étoient éta- 
blis à Toulouse. 

Les chrétiens, qui purent échapper aux 
Maures, s’enfuirent dans les montagnes da 
l’Asturie , où ils eurent pour chef Pelage > 
fils de Fàvila , qui étoit frère de Re'cé- 
suinte, et , par conséquent , oncle de Ro- 
derigue : à ces montagnes près , les Sarrasin^ 
conquirent toute l’Espagne, malgré la me» 
sintelligence qui divisoit quelquefois ceux 
qui les commandoient. Abdérame ayant sil 
les réunir , ils franchirent encore les Pyré- 
nées, subjuguèrent une grande partie dei 
Gaules, et furent toujours vainqueurs jus* 
qu’à cette journée , qui coûta la vie et la 
bataille à leur général , et qui couvrit de 
gloire Charles-Martel. 

Vers ce temps, lesSarrasias remportaient 
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de grands avantages sur les Grecs ainsi que 
sur les Turcs, qui cherehoient à se faire de 
nouveaux établisse mens. Les Turcs étôient 
desTartares, qui descendoient des anciens 
Huns, et qui habitoient les monts Allai. 
Depuis long-temps, ils faisoient des incur- 
sions dans la Chine et dans la Perse, et ils 
s’étendoient alors depuis l’A liai jusqu’aux 
terres soumises aux empereurs Grecs, lis 
avoient meme déjà fait quelque alliance 
avec la cour de Constantinople. 

Cependant les guerres civiles stispeu- 
doient souvent les succès des Sarrasins. La 
plus grande révolution fut celle qui fit 
perdre aux Ommiades le khalifat qu’il# 
possédoient depuis long-temps. Le khalife 
Mérouan perdit la vie en Egypte, avec 
quatre-vingts personnes de sa famille ; et 
il n’échappa qu’Abdérame, que nousve* 
nons de voir en Espagne. Sous les Abbas-* 
sides, qui se saisirent du khalifat , et qui 
protégèrent les lettres , l’empire des Sarra- 
sins s’affoiblit, se démembra ; et il se forma 
plusieurs royaumes indépeudans. 

Au commencement du neuvième siècle, 
le khalife Motazemavoit confié sa garde ù 
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de» Turcs, qui devinrent dans la suite si 
puissans, qu’ils s’arrogèrent le droit de 
donner l'empire : ce fut une source de 
guerres civiles. Les gouverneurs des pro- 
vinces se rendirent indépendans; et le kha- 
life se vil réduitauseul territoire deBagdad. 
Le* Emirs et Omaras , officiers qu’il créa 
pour remédier au trouble, acquirent, en 
effet , beaucoup d’autorité : mais, ainsi que 
nos maires du palais, ils s’en servirent pou* 
assujettir les khalifes mêmes. Ils régnèrent 
bientôt seuls; et à la fin du dixième siècle 
le khalifat fut borné aux seules fonctions 
du sacerdoce. Ce fut alors simplement une 
dignité que les souverains crojoieut devoir 
respecter dans l’ordre spirituel , parce qu’ils 
éloient mahométans; et à laquelle ils ne 
crojoient pas devoir obéir dans l’ordre 
temporel, parce qu’ils éloient souverains. 

Cependant tous les peuples étant mal 
gouvernés, les Sarrasins, malgré leurs di- 
visions, étoient encore bien redouîables. En 
823, ils se rendirent maîtres de plusieurs, 
îles, et entr’antres de celle de Crète, dans 
laquelle ils bâtirent la ville de Candax , qui 
donna dans la suite le no^ de Candie à 
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eetfe île. Eu 8 ü 8, 1 es Sarrasins d'Afrique 
s’emparèrent de la Sicile , où ils furent 
appelés par Eupheme, qui s’étoit révolté 
contre l’empereur de Constantinople. Enfin 
quelques années après ils s’établirent en 
Ital ie , profitant des guerres ci\ iles qui oc» 
Cupoient Lothaire, Charles le Chauve et 
Louis de Germanie. Us ravagèrent la Ca* 
lahre et la Fouille, et ils s’emparèrent de 
Bari, de Tarenfe et de plusieurs autre! 
places. Les Sarrasins d’Espagne y combat» 
toient contre les Sarrasins de Sicile ; les 
uns pour Siconulfe , prince de Salerne; !eé 
autres, pour, Aldégise v duo de Be évent; 
en sorte que les provinces méridionales de 
FItabe et oient ea proie à ces deux tvrans, 
et au\ barbares qu’ils a\ oient fait venir à 
leur secours» L'empereur de Constantiuople 
et celui d’occident étoient hors d'é'at de 
repousser les Sarrasins. L’Italie étoit me- 
nacée de passer sous *le joug de ces infi- 
delles. Us assiégèrent Rome, ifs battirent 
un général de l’empereur Lofbaire, et ils 
8e fussent rendus. maîtres de cette capitale 
sans les sage ' mesures du pape Léon IV. 
Çe pontife eloit yé romain, dit JM. de 
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Voltaire : le courage des premiers âges de 
la république revîvoit en lui dansun temps 
de lâcheté et de corruption; tel qu’un des 
beaux monumens de l’ancienne Rome 
qu’on trouve quelquefois dans les ruines 
de la nouvelle. Léon engagea les habitant 
de Naples et de Gaiete à venir défendre 
les côtes et le port d’Ostie ; il visita lui- 
meme tous les postes et reçut les Sarrasins 
à leur descente , non pas en équipage de 
guerrier, mais comme un pontife qui exhor- 
toit un peuple chrétien, et comme un roi 
qui veilloit à la sûreté de ses sujets. C’est 
en 849 que ce pape eut la gloire d’avoir 
sauvé Rome. 

Les Sarrasins eussent pu avoir de plus 
grands succès en Italie, s’ils eussent été 
unis. Plus divisés en Espagne, leur puis- 
sance y étoit déjà considérablement dimi- 
nuée. Les successeurs d’Àbdérame ré- 
ghoient à Cordoue ;,une autre famille de 
raahométans régnoit à Tolède : les émirs 
ou gouverneurs des provinces se rendoient 
indépendans ; et nous voyons qu’un deux 
fut soutenu dans sa révolte par Charle- 
magne. 
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La puissance des souverains musulmans 
allbibîie par les révoltes et par les avan- 
tages que les Fiançais remportèrent sur eux 
jusqu’au règne de Louis le Débonnaire, fut 
une conjoncture heureuse pour les chrétiens 
relirés dans les Asturies. Ils en profitèrent 
pour assurer leur liberté , et pour recouvrer 
une partie des provinces que les Maures 
a voient conquises. C’est alors qu’ils fon- 
dèrent les royaumes des Asturies, de Léon, 
dé Navarre , et la principauté d’Arragon 
sous le gouvernement d’un comte. 

lise forma beaucoup d’autres souverai- 
netés , tant, parmi les chrétiens que parmi 
les musulmans ; et l’histoire d’Espagne 
n’offre pins que des guerres continuelles , 
où l’ambition fait oublier aux souverains 
les intérêts de la religion , où les chrétiens 
mêmes s’allient avec les musulmans contre 
les chrétiens , et où les princes, trop foibles 
pour prendre ouvertement les armes , ont 
recours aux surprises , aux trahisons , aux 
assassinats et aux empoisonnemens. Mais 
parce que mon dessein est seulement de 
jeter un coup-d’œil général sur les princi- 
paux peuples, je ne dois pas m’arrêter sup 
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l’Espagne , dont les événemens n’influent 
point sur le reste de l’Europe; et je laisse 
aux historiens à vous faire des tableaux 
plus tristes qu’instructifs. Afin même de 
ü’étre pas obligé de repasser sitôt dans un 
pays aussi barbare , je vais parcourir les 
siècles qui se sont écoulés jusqu'à l’expul- 
.éion des Maures. * 

1 esartsdeluxe et les vices qu’ils traînent 
à leur suite , avoient amolli les rois maho- 
métans. Moins respectés , ils en furent 
moins craints, moins obéis, et les révolu- 
tions se multiplièrent coup sur coup. Elles 
se ucc dèreut a\ectant de rapidité , qu’on 
croiroit lire l’histoire de plusieurs siècles; 
et cependant ce ne sont que les événemens 
d’environ vingt ans. Telle étoit la situation 
des Mauresau commencement du onzième 
siècle. 

Ces conjonctures auroienf été favorables 
aux chrétiens , s’ils avoient été capables d’en 
profiler : mais toujours divisés , toujours 
en guerre les uns avec les autres, ils étoient 
eux-mêmes exposés à des révolutions con- 
tinuelles. 11 y avoit alors vingt rois en 
Espagne, quantité d autres souverains , et 
* beaucoup 
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beaucoup de chevaliers errans. Ceux-ci 
étaient des chevaliers armés de toutes 
pièces , suivis de quelques écuyers , et qui 
- étant indépendans, alloient de province 
en province , offrant leurs services aux 
princes ou aux princesses qui étoient en 
guerre, té ' 

’ ' Rqderigue, surnommé le Cid , était un 
de ces chevaliers.il servit d’abord dans* 
les armées de Ferdinand , qui , étant roi de 
Castille, de Léon, des Asturies, de Ga- 
lice et de Portugal, était un ennemi re- 
doutable pour les Maures ; mais dont la 
puissance s’évanouit parce qu’il partagea 
ses états entre ses trois fils et ses deux 
filles. * 

Le Cid aidadomSanche, fils aîné de Fer- 
dinand , à dépouiller ses frères Alphonse 
et dom Gareie, et ses sœurs Urraque et 
, -El vire. : . ' 

Après la mort de dom Sanche, Alphonse 
recouvra le royaume de Léon, qui .voit 
été son 'partage , et auquel il réunit celui 
de Castille. -Le Cid paroît s’être alors atta- 
ché à»céfprince , et lui avoir fait remporter 

<Je grànds avantages sur les Maures. Il prit 

<20 * ^ 
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Tolède et conquit toute 3 a CastiNe neuve; 
ayant ensuite eu quelques dégoûts, il 's’é- 
. loigna de la cour , porta la guerre auxin- 
fidelie:» eu son nom , et se rendit maître du 
royautuede Valence, qu’i l consprva j usqu’en 
1099 , quil mourut. Au reste , Histoire de 
ce chevalier est remplie de fable* ; mais 
Corneille 11e me perroeltoit pas de la passer 
* sous silence. C’étoit d’ailleurs une occasion 
de vous donner une idée des dissions qui 
afibiblissoient les chrétiens. Sur la fin de 
ce siècle , de nouvelles armées dé Maures 
vinrent encore d’Afrique en Espagne, et 
causèrent de nouvaux désordres , même 
parmi les Mahométans. 

Au commencement du douzième siecle, 
l’Andalousie , une partie de la Murcie et 
la Grenade apparteuoient aux Maures: les 
rovaumes d’Arragoû et de Navarre étoient 
réunis sous un prince chrétien : Barcelone 
étoit une principauté dont les souverains, 
soüsle titre de comtes, rendoient hom- 
mage aux rois d’Arragon : le comte Henri, 
fils d’un duc de Bourgogne ét descendant 
de Hugues Capet , étoit maître d une par- 
tie du Portugal. Enfin Alphonse t dont jt, 
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viens de parler , réunissoit stnis sa domi- 
nalion les denx Caslilles, Léon, la Galice, 
et \ alence. 

Cet Alphonse ne laissa qu’une fille,' 
nommée Urraque, cju’il avoit mariée au 
roi d’Arragon et de Navarre , et qu’il dé- 
clara son héritière. Par la réunion de tant 
d’états , le roi d’Arragon devenoit un mo- 
narque puissant; mais parce que si femme 
voulut partager l'autorité , il la répudia , 
sous prétexte qu’il étoit son cousin issu de 
gefmain , et pour d’autres raisons qu’on 
en donne encore. Quoi qu’il en soit, les 
seigneurs de Castille, de Léon et des As- 
turies prirent les armes pour conserver ces 
royaumes à la reine, et ils lui en conser- 
vèrent en effet une partie. Cette princesse 
eut ensuite la guerre avec son fils, le roi 
de Galice , qu’elle avoit eu du comte de 
Galice, sou premier mari. Elle l’eut enr 
core avec sa. sœur Thérèse, comtesse de 
Portugal et femme du comte Henri : enfin 
elle, l’eut avec ses sujets. 

Le roi d’Arragon, qui ne cessa presque 
pas de faire des conquêtes sur les infidelles, 
leur enleva Saragosse dont il fit sa capitale • 

A f 
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et les guerres qu’Urraque fît à Thérèse , 
n’empêchèrent pas le comte Henri d’avoir 
aussi de grands succès sur eux , et de les 
chasser de plusieurs places. Il sembloit 
donc que les Chrétiens alloient enfin sub- 
juguer les Maures; mais ils s’affoiblissoient 
au moment qu’ils paroissoient plus puis- 
sans. En effet, le roi d’Arragon étant mort 
sans enfans , les Arragonois élurent dom 
Ramire , son frère, moine et prêtre; les 
JMavarrois proclamèrent dom Garcie Ra- 
mirez; et cette division causa des guerres 
continuelles entre les deux royaumes. 

Le comte de Galice, Alphonse Ray- 
mond , après la mort d’Urraque, sa mère, 
prit les armes, et fut reconnu dans les 
royaumes de Léon, des Asturies, de To- 
lède et de la plus grande partie de la Cas- 
tille. Se voyant alors le plus puissant 
monarque d’Espagne, il se fit proclamer 
empereur ; titre fastueux que ses succes- 
seurs ne prirent pas. Il mérita mieux celui 
de conquérant ; car il prit aux Maures 
Cordoue , Boèça , Almérie , Calatrava , 
«Jaén , Andujar et Cadix. Il s’étoit allié 
jsivec le fils du cojkite Henri , qui s’étoit 
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fait proclamer roi dè Portugal, et avec 
Raymond Bérenger, comte de Barcelone, 
qui , ayant épousé la fille de Ramire, gou- 
veraoit l’Arragon. Ce comte étoit puissant; 
car , à l’exception de Mérida et de Tortose 
que les Sarrasins avoient conservées, il 
étoit souverain de toute la Catalogne , de 
Montpellier et du comté de Pi-ovence. Ces 
deux princes eurent aussi de grands succès. 
Le roi de Portugal enleva Lisbonne, Alan- 
guez, Obsdos* Ebora, Elvas , Mura , Serpa, 
Be'ja , en un mot, presque tout le Portugal. 
Le comte de Barcelone ravit Lérida , Tor* 
tose, Fraga, et plusieurs autres places. Les 
Maures ne se relevèrent jamais de ces 
pertes; mais l’empereur Alphonse, qui 
mourut en u 5 y, ayant divisé ses états 
entre ses deux fils, laissa deux rois moins 
puissans que lui , et donna lieu à de nou- 
veaux troubles. 

Cependant les Maures firent encore de 
grandes pertes dans l’intervalle de 1280 à 
1^52 : Jacques, roi d’Arragon, conquit l’île 
de^Majorque, celle de Minorque, Ivica, et 
le royaume de Valence. Et Ferdinand III , 
roi de Cordoue, celui de Murcie, Séville, 
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la plus grande partie de l’Andalousie , et 
mourut en 1262, lorsqu’il songeoità porter 
ses armes en Afrique. Ce prince ne fut pas 
seulement conquérant : il s’occupa dutoin 
de policer ses peuples, et fit de sages lois. 

Alphonse X, son fils et son successeur, 
régna jusqu’en 1284. On l’a nommé l’As- 
tronome ou le Sage, parce qu’il proîégeoit 
les sciences et qu’il les cultivoit avec suc- 
cès. Il gouverna d’ailleurs sagement , et 
dans des temps difficiles. Il eut le chagrin 
d’être forcé de vaincre son fils, qui se sou- 
leva contre lui, et la gloire d’être appelé à 
l’empire d’Allemagne» 

Pendant le quatorzième siècle, l’Es- 
pagne fut déchirée par les guerres que se 
firent les rois chrétiens, et par les troubles- 
qui naissoient fréquemment dans leurs 
royaumes. L’usage qui faisoit passer la 
couronne aux femmes, et, par conséquent, 
multiplioit les prétendans, éîoit souvent la 
source des désordres. La Castille fut à cette 
occasion le théâtre d’une guerre où l’An- 
gleterre et la France prirent part, et dqnt 
nous parlerons lorsque nous serons arrivés 
Au règne de Charles V. Elle continua d’étrs 
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agitée jusqu’à la mort de Henri IV, arrivée 
en 1472. Ce prince avoit été déposé par un 
parti puissant, qui avoit pour chef l’arche- 
vêque de Tolède ; et il n’étoit remonté sur 
le trône , qu’a près avoir exclus de sa suc- 
cession sa propre fille Jeanne, et avoi#^ 
reconnu sa sœur Isabelle pour sa seule 
héritière. 

Pour assurer la couronne à cette prin- 
cesse, les rebelles lui firent épouser Ferdi- 
nand, qui, étant héritier d’Arragon et de 
Sicile, étoit en état de soutenir les prélen- 
tions de sa femme. Par ce mariage , Fer- 
dinand devint le roi le plus puissant qu’ont 
eût encore vu en Espagne, depuis que les- 
chrétiens s’y rétablissoient. 

Les mahométans n’y possédoient plus 
que le royaume de Grenade. Le roi de 
Maroc, qui étoit venu à leur secours en 
1440, avoit été entièrement défait. Depuis 
ils s etoient affaiblis de plus en plus ; et 
lorsqu’il s’élevoit-contre eux un ennemi re- 
doutable, ils s'affaiblirent encore par la 
révolte de Boabdilla contre Alboacen, son 
oncle gt son roi. 

Ferdinand fomenta cette guerre civile. 
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en donnant des secours à Eoabdilla; maïs 
quand Alboacen fut mort, il attaqua son 
allié, conquit le royaume de Grenade, 
et mit fin à la domination des Maures* 
qui subsistoit depuis près de huit cents 
ans. 

Ferdinand , qu’on regarda comme le 

vengeur de la religion , parce qu’il avbit 

fait des conquêtes sur les infidelles Jlfut 

surnommé le Catholiqiie, et prit le titre 

de roi d’Espagne, parce qu’il en possédoit 

tous les royaumes, à ;la Navarre près qu’il 

envahit dans la suite', et à l’exception du 

Portugal qui' continua d’être un royaume 

séparé. Il se hâta de chasser des Maures 

pour leur ôter tout moyen de se rétablir ; 

et il chassa encore les juifs, qu’on regar- 

doit comme des ennemis, parce quils ne- 

toient pas chrétiens et qu ils etoient riches. 

On prétend qu’il sortit d’Espagne cent 

soixante-dix mille familles. Il y resta des 

provinces à moitié désertes, des chrétiens 
r \ 

pauvres sans commerce , sans arts , et 1 in- 
quisition que Ferdinand lui-meme avoit 
introduite en 147& 

Ou compte qu’il a fallu livrer aux 
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Maures 3700 combats pour recouvrer 
l’Espagne , dont ils s’étoient rendus maîtres 
par une seule bataille. Si l’on eût compté 
les combats que se sont donnés les princes 
chrétiens , on en eût trouvé sans doute un 
plus grand nombre. J ugez par - là de la 
multitude des révolutions , de la misère 
des peuples, et de la misère des souverains 
mêmes. 

Les princes «ont toujours malheureux , 
lorsqu’ils ne font pas régner les lois. Plus 
ils veulent être absolus, plus ils sont foibles; 
et les révoltes renaissent comme les têtes 
de l’hydre. Nous qui sommes autant que 
vous , nous vous faisons notre roi , d 
condition que vous garderez nos lois , 
sinon , non , disoient des Arragonois , lors- 
qu’ils étoienl assemblés pour couronnejr 
celui qu’ils élevoient au trône. Les Castil- 
lans ne mettoient pas moins de bornes au 
pouvoir de leurs souverains. Ce gouverne- 
ment eût été bon , si les Arragonois et les 
Castillans avoient en effet eu des lois ; mais 
ce qu’ils appeloient de ce nom , n’étoit que 
les usurpations ou les prétentions des vas; 

,i3. 
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saux puissans ; car eux seuls composofenf 
les assemblées ; le peuple en étoit exclus , 
et ses droits éloient comptés pour rien. Le 
ton de liberté que prenoient les assemblées* 
n’étoit donc que le langage d’une multi- 
tude de tyrans qui eraignoient de se don- 
ner un tyran pourmaître.Ceux quiparloient 
ainsi, étoient des évêques,, des abbés, et 
des seigneurs laïques, qui d’ordinaire n’ob- 
Servoient eux-mêmes aucunes lois dans 
leurs terres. Ils obéissoient au souverain, 
ils lui désobéi-soient , ou ils lui faisoient 
la guerre; sacrifiant tout à l’ambition, et 
ne cédant qu’à la force.Tantôt on marchoit 
à ses ordres, tantôt on refusoit de se ras- 
sembler sous ses drapeaux, d’autres fuis 
on l’abandonnoit au milieu d’une cam- 
pagne, et les entreprises les mieux concer- 
tées ne réussissoietit pas, ou se terrrinoient 
par des revers. Tant de combats entre les 
chrétiens et les mahométans font voir que 
de part et d’autre ou ne savoit ni se réunir 
si faire la guerre. Tel est le gouverne- 
ment ou plutôt l’anarchie que les barba es 
avoieut établis par-tout, et qui a éié la 
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première cause des malheurs de l’Espagne. 
Je ne m’arrête pas ici sur les vices de ceftë 
anarchie 4 l’histoire de France , qui vous 
•n a de'jà donné une idée , achèvera de vom 
les faire connoître. m 



l 
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CHAPITRE VII. 

J 3 e V Allemagne et de V Italie depuis 
888 jusquen 1073. 


Aunoul , reconnu roi d’Allemagne, - 
portoit encore ses vues sur la France et 
sur l’Italie, et ambilionnoit sur -tout le 
titre d’empereur. Mais il étoit trop mal 
affermi pour faire face aux obstacles qui 
s’offroient de toutes parts : il voyoit au 
dehors des concurrens déjà établis, et au 
dedans des factions toutes prêtes à se for- 
mer. Comme les gouvernemens étoient 
héréditaires , les ducs et les comtes ne son- 
geoient qu’à se rendre indépendans sous 
un prince qu’ils venoient d’élire, et qui 
étoit forcé de les ménager. Le duc de 
Moravie sur.-tout ne cachoit pas qu’il vou- 
loit se soustraire à toute domination. Il 
fallut le caresser pour le gagner , il fallut 
même augmenter sa puissance , et encore 
oe fut-il pas possible d’éviter la guerre, 
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Dans ces conjonctures, Arnoul reconnut 
Eudes pour roi de France; Rodolphe, 
pour roi de la Bourgogne transjurane ; et 
Louis, filsde Boson, pour roi de Provence. 

, Il fut défait par les Abodrites, peuple 
qu’on dit être Vandale d’origine, et qui 
habitoit sur les bords de l’Elbe. Il le fut 
encore par les Normands , qu’il vint cepen- 
dant à bout de vaincre; et il gagna plusieurs 
batailles sur les Sclavons. 

Cependant l’Italie et le titre d’empereur 
étoient toujours l’objet de l’ambition d’ Ar- 
noul. Il eût été plus sage à lui d’assurer sou 
autorité en Allemagne, .que de marcher à 
de nouvelles conquêtes. Qu’importe d’ac- 
quérir des provinces, quand on est si peu 
maître de celles qu’on a déjà ? C’est l’Al- 
lemagne qu’il falloit d’abord conquérir. 
Les factions commencoient à naître entre 

a 

les seigneurs laïques et les seigneurs ec- 
clésiastiques : c’étoit le moment de les 
étouffer. Il ne le fit pas; et elles seront la 
source de bien des guerres sanglantes. 

Gui, duc de Spolette, étoit maître de 
l’Italie , et Arnoul avoit déjà envoyé un de 
ses fils au secours de Bérenger, duc de 
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Frioul, qui, ayant été défait» avoit en re- 
cours à lui. Tl y passa lui -même à la sol- 
licitation du pape Forraose, q d vouloit se 
soustraire à la domination de Gui et de 
quelques autres ducs. Il prit Bergame, 
Milan r Pavie , Plaisance , repassa les 
Alpes, et fit reconnoître roi de Lorraine 
son fils Suenlibold. 

Cependant Gui étoit mort, et Lambert 
Son fils avoit été couronné empereur par 
Formose. Ce pape n’étoit pas maître pai- 
sible de la chaire de S. Pierre. Il avoit eu 
pour concurrent Sergius, qui tenfoit tout 
psur le classer, et qui étoit soutenu d’Adal- 
bert, marquis de Toscane. Il crut doue 
mettre Lambert dans ses intérêts ; mais 
voyant que malgré ses ménagemens, il ne 
pou\ oit pas compter sur ce prince, il pressa 
le roi d’ Allemagne de passer une seconde 
fois en I ta ie , et il lui offrit la couronne 
impériale. 

Arnoul vint , assiégea Borne que le parti 
de r.ambert défendait, la força, fut cou- 
ronné empereur parle pape, et reçut les 
noms »'e Ce ar et d’Augus'e. l e serment 
que lui Ikeul les .Romains étoit conçu eu 


/> 
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ees fei’mes : Je jure par tous les divins 
mystères , que , sauf mon honneur , ma 
foi et ma fdéhté pour le pape Formose , 
je suis Jidelle , et le serai toujours d 
V empereur ^drtiou J. Cette clause, sauf 
ma fidélité pour le pape , est remar- 
quable. 

Après avoir sévi contre les ennemis de . 
Formose, Arnoul poursuivit f ambert avec 
vigweuî, mais inutilement. Il ne put lui 
enlever la couronne, et il revint en Alle- 
magne où il mourut. Lambert, contre qui 
plusieurs conspirations s’éioienl formées r 
péri! la même année. 

Louis IV, seul fils légitime d’Arnnul„ 
fut élu roi d’AILmagne quoiqu’il n’eût 
encore que sept ans, et b.errtôî après i! fut 
proclame; roi de [.orrai ne à Tbionville. Les 
Lorrains se donnèrent eux ruérms à ce 
prince, uenlibold , qui s'éloit rend: odieux 
par sa tyra *uie , ertiçprit inu'ilcment de- 
défend i e ses droits' il perdit ta bataille et 
la vie. 

"Vers la fin du ne' viorne siècle, une 
noiiv<*' - i- pmi de Scy I es , (jni habitoient 
à l*o. o Volga-, se répandit eu Europe»- 
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Ces barbares se jetèrent d’abord sur les 
Russes ; ils traversèrent ensuite la Russie 
Polonoise, vinrent jusqu’au bord du Da- 
nube , passèrent ce fleuve et s’établirent 
dans une partie de la Pannonie, dont les 
limites étoient â-peu-près les mêmes que 
celles qui bornent aujourd’hui le royaume 
de Hongrie. Delà , ils firent de nouvelles ir- 
ruptions ;etau commencement du dixième 
siècle ils ravagèrent plusieurs fois ‘l’Alle- 
magne, l’Italie, et une partie de la France. 
Tous ces pays étoient ouverls parce qu’ils 
manquoienide places fortes, et encore plus, 
parce qu’ils étoient mal gouvernés. On 
croit que les Hongrois , c’est ainsi qu’on 
nomme ces Scythes, ont la même origine 
que les Turcs. 

- Le règne de Louis ne fut qu’une suite 
de troubles jusqu’en 91 1 , qu’il mourut. Il 
fit une paix honteuse avec les Hongrois; il 
en fit une autre tout aussi honteuse avec 
les Normands; et l’Allemagne fut déchirée 
par une guerre chile, si sanglante que 
presque tous les chefs y perdirent la vie. 

L’Allemagne comprenoit alors la Fran- 
çoise, la proymce de Lamberg, Constance j 
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Bâle, Berne, Lausanne, la Bourgogne , 
Besançon, la Lorraine, Metz, Liège, 
Cambrai , Arras , la Flandre , la Hollande , 
la Zélande, Utrecht, Cologne, Trêves, 
Mayence , Worms, Spire, Strasbourg, la 
Frise, la Saxe , la Hesse , la Westphalie , la 
Thuringe, la Wétérayie , la Misnie, la 
Marche de Brandebourg, la Poméranie, 
Rugen , Stétin, le Holstein , l’Autriche, la 
Carintliie , la Slirie, le Tirol, la Bavière , 
les Grisons , et tous les pays qui dépen- 
d oient de ces provinces. 

Louis IV est le dernier pi'ince allemand 
de la race Garlovingienne. Charles le 
Simple , qui réguoit en France, étant trop 
foiblepour fairevaloir ses droits, la natioxj 
eut la liberté de se choisir un chef. Othon , 
duc de Saxe, refusa le couronne à cause 
de son grand âge ; et conseilla de la donner 
à Conrad, duc de Franconien action d’au- 
tant plus généreuse que Conrad étoit son 
* ennemi , et avoit du mérite. Le duc de 
Franeenie fut élu. Ces élections se faisoient 
dans des assemblées où les évêques et les 
princes se trouvoient ayec les députés des 
principales villes. 
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Arnoul, duc de Bavière , qni avoit as- 
piré au trône, prit les armes , et fut défait. 
Gisiibert. , duc de Lorraine, et Burchard , 
duc de Suabe , eurent le même sorl. Mais 
Conrad , moins heureux avec les Hongrois 
qui profitèrent de ces troubles , fut con- 
traint d’acheter la paix et de s’obliger à 
leur payer un tribut. Il avoit régné sept ans 
ou environ, lorsque s’apercevant qu’il avoit 
peu de temps à vivre , il engagea les sei- 
gneurs à reconnoître pour souverain Henri, 
fils d’Othon , se piquant d’être aussi géné- 
reux que son bienfaiteur. En effet, il ne 
l’étoit pas moins; car Henri n’avoit jamais 

cessé de le traverser; il avoit même tenté 

/ 

de le faire empoisonner. 

Henri , surnommé l’Oiseleur parce qu’il 
se plaisoit à lâchasse des oiseaux, fut éîtf 
après la mort de Conrad, Le pape , voulant 
se soustraire à plusieurs petits princes qui 
se disputoient en Italie le titre d’empereur , 
se hâta de lui offrir la couronne impe'riale \ 
mais il la refusa , et répondit qu’il se con- 
tentait des titres que les états d’Allemagne 
lui avoientdonnés. Plus sage qu’ Arnoul, il 
ne songea qu’à bien établir sa puissance, il 
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soumit le duc de Suabe, qui refusoit de le 
1 reconnoîlre; s'affranchit , par la victoire , du 
tribut que les Hongrois vouloient exiger ; 
défit les Abodrites et *les Danois , rendit 
tributaires les Sclavons, les Dalmafes et 
les Bohémiens, et força Charles le Simple 
à renoncer aux, droits qu’il vouloit faire 
valoir sur l’Allemagne. Enfin il institua des 
milices, fît murer les villes, et mit ses états 
à l'abri des incursions des peuples voisins.. 
Ce qui fait le plus d'honneur à son règne 
c’est qu’il eut l’art de réunir les seigneurs 
allemands, qui jusqu’alors avoient toujours 
été désunis. Üs lui furent si attachés, qu’ils 
s’accordèrent tous à lui donner pour suc- 
cesseurson fils Othon. 

Je ne m’arrêterai pas sur des guerres 
continuelles, qui furent pour Othon autant 
d'occasions d’acquérir delà gloire ; il réduisit 
des rebelles , dompta les Hongrois , soumit 
à i’hommage ia Bohême et le Lanemarck r 
répandit la religion par les ai mes , suivant 
l’usage de ces temps barbares , et devint 
l’arbitre des princes qui recherchèrent à 
l’envi son amitié. Mais il faut le suivre en, 
Italie , et voir dans quel état il la trouva». 
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Après la mort de Lambert, arrivée en 
899 , Be'renger, duc de Frioul, re'couvra 
l’Italie pour la perdre presque aussitôt. 
Louis , roi d’Arles ; appelé par une faction 
puissante , le chassa , et prit la couronne 
impériale: celui - ci ayant été trahi par 
ceux -mêmes qui l’avoient servi, Bérenger 
se rendit encore une fois maître de l’Italie, 
lui fit crever les yeux , et se fit couronner 
empereur par le pape Jean X. 

Quelques années après , il se forma un 
parti en faveur de Raoul ou Rodolphe II , 
roi de Bourgogne. Bérenger fut défait : il 
ne lui resta que Vérone , où il fut assassiné 
l’année suivante 924. 

Raoul ne porta cette couronne que deux 
ans. Elle lui fut enlevée par Hugues , comte 
de Provence , à qui les Italiens l’offrirent , 
et qui, après avoir régné près de vingt ans, 
crut s’affermir en s’associant Lothaire , son 
fils : cette précaution fut inutile. Les Ita- 
liens élevèrent sur le trône Bérenger, fils 
d’Adalbert , marquis d’Ivrée , et de Giselle, 
fille de Bérenger, empereur; Hugues s’en- 
fuit en Provence , et Lothaire mourut à 
Milan quelques années après. 
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Bérenger v oulut marier son fils Adalbert 
avec Adélaïde, veuye de Lothaire; et cette 
^princesse s’y étant refusée, il l’assiégea dans 
Pavie, la prit et l’envoya prisonnière dans 
le château de Garde. Elle trouva le moyen 
de se sauver, et elle se retira dans la for- 
teresse de Canosse, où se voyant encore as- 
siégée, elle implora le secours d’Othon, à 
qui elle offrit sa main et le royaume d’Italie. 
Othon vint, la délivra et l’épousa. Bérenger 
conserva toujours cependant son royaume, 
à la réserve du Véi-onois et du Friôul , qui 
furent donnés à Henri , duc de Bavière , 
frère d’ O thon ; mais il rendit hommage , 
et prêta serment de fidélité au roi d’Alle- 
magne. 

Pour comprendre la cause de tant de 
troubles, il faut considérer que l’Italie était 
partagée entre une multitude de petits sou-r 
verains, dont aucun n’étoit assez puissant 
ou assez habile pour soumettre les autres* 
De là naissoient des factions, qui, variant 
comme les intérêts , transportaient la cou- 
ronne d’une tête sur une autre ; et chaque 
prince se flattait de trouver son avantage 
d^ns les guerres qui s’élevoient entré deuj 
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coneurrens. Si lou*3 cqg. tyrans s’étoient con- 
tentés de combattre entr’eux, sans appeler 
l'étranger, ils se seroient enfin formé une 
puissance qui auroit tout subjugué, et l’Ita- 
lie auroîf pu devenir un royaume florissant. 
Vous connoîtjrez quelque jour quel est au- 
jourd'hui son é ! at; vous verrez qu’il est la 
suite de bien des désordres, de bien des 
révolutions et de bien des calamités; vous 
jugerez que c’est sur-tout la faute des Ita- 
liens, qui n’ont pas cessé d’ouvrir leur pays 

aux Allemands ou aux Français. Vous au- 

* 

rez aussi lieu de reconnoître que cette con- 
quête ne pouvoit qu'être funeste aux peuples, 
à qui elle paroi. ssuif destinée. 

Au dixième siècle , la politique des Ro- 
mains étoit d’entretenir les factions dans 
toute l’I/alie, de les multiplier et de le.» op- 
poser continuellement les unes aux autres : 
ils espéroient de trouver parmi les troubles 
l’occasion de rétablir la république. Les 
papes employoieuf le même artifice, avec 
des vues bien différentes. Ils nevouloient, 
comme, les Romains, ni roi, ni empereur ; 
mais ils étoieut encore plus éloignés de fa- 
voriser le gouvernement républicain , parce 
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qu’ils vouloient commander eux-mêmes. 
C’est à force de semer la division dans 
Rome, dans l’Italie et dans toute l’Europe, 
qu’ils se saisiront enfin de la souveraineté. 
Iis appelleront les Allemands pour affbiblir 
la puissance des princes italiens; et pour 
se soustraire aux rois d’Allemagne, ils sou- 
lèveront contre eux les peuples. 

Il seroit difficile de vous donner une idée 
des maux que l’ambition des papes a pro- 
duit» dans la chrétienté. Je laisse aux his- 
toriens à vous faire connoître les pontifes 
qui ont déshonoré le siège apostolique , 
dans les temps que nous parcourons. Vous 
verrez , au commencement du dixième 
siècle, une femme nommée The'odora, dis- 
poser de tout dans Rome, par ses intrigues 
et par sa galanterie, et mettre sur la chaire 
de S. Pierre un monstre connu sous le nom 
de Sergius III. Celte femme fut mère de 
Marosie et d’une autre Théodora , Joules 
deux aussi intrigantes , aussi galantes 
aussi puissantes qu’elle ; et qui , comme 
«lie, firent à leur choix des souverains 
pontifes. Théodora , la jeune , fit élire 
pape son amant, Jean X; à qui elle avoit 
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successivement procuré l’évêché de Bo- 
logne et celui de Ravenne ; et quelque 
temps après, Marosie éleva sur la chaire 
pontificale Jean XI, son propre fils, quelle 
avoit eu d’un adultère avec Sergius III. 
Tout réussissoit à celle-ci, lorsque Albqric, 
son fils légilime, se mit à la tête des- Ro- 
mains contre elle, et la fit enfermer aussi 
bien que Jean XJ. En voilà assez pour 
vous faire juger que dans Rome les dé- 
sordres et la corruption des mœurs étoient 
portés aux derniers excès. J’ajouterai seu- 
lement le jugement que porte dë ces temps 
le cardinal Baronius, écrivain -qu’on ne 
peut pas soupçonner d’avoir été peu favo- 
rable à la cour des souverains pontifes. 
k Que la face de l’église de Rome, dit-il, 
» étoit alors défigurée ! Le saint siège tom- 
» bé sous la domination de deux femmes 
» déréglées, leurs amans élevés sur la 
» chaire de S, Pierre, les canons des con- 
» ciles violés, les décrets des papes foulés 
» aux pieds, les anciennes traditions mé- 
» prisées, et le siège apostolique devenu la 
v proie de la cupidité et de l’ambition » 
Pendant que l’Italie, déchirée par .des 

guerre* 
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guerres civiles, étoit le théâtre des plus 
grands scandales, elle avoit été ravagée 
plusieurs fois, d’un côté par les Hongrois, 
et de l’autre par les Sarrasins. Mais plus 
les désordres étoient grands , plus on étoit 
éloigné d’en voir la fin ; et on ne pouvoit 
s’attendre qu’à de nouvel) es calamités. 

Othon , qui avoit repassé les Alpes , étoit 
-occupé à soumettre son fils Ludolphe qui, 
craignant que les erifans d’Adélaïde ne lui 
fussent un jour préférés , s’étoit soulevé , et 
avoit entraîné dans la révolte plusieurs 
princes allemands. Il venoit de rétablir la 
tranquillité en Allemagne, lorsque le pape 
J ean XII , qui vouloit se soustraire à la do- 
imination de Bérenger, le pressa de revenir 
en Italie. Tout sesoumit à sôn arrivée. Il fut 
proclamé, à Milan , roi d’Italie , dans une as- 
semblée d’évêques où Bérenger fut déposé; 
et Tannée suivante* il reçut à Rome la cou- 
ronne impériale des mains de J ean XII. Il fit 
Tendre à l’église de S. Pierre les biens qui 
lui avoient été enlevés. Le pape et le peuple 
jurèrent de lui être toujours fidelles, et de 
ne donner aucun secours à Bérenger. Il fut 
arrêté que la consécration des souverains 
20 -14 



3i4 histoire 

pontifes ne seroit canonique , qu' autant 
quelle auroit été' faite du consentement 
de l’empereur; et le clergé de Rome, ainsi 
que la noblesse, s’engagea par serment à 
se conformer à tout ce qui fut réglé à ce 
sujet. 

Jean XII, homme sans mœurs et sans 
talenSjétoit fils d’Alberic. Ayant succédé 
à l’autorité de son père, il étoit, en 954, 
patrice ou souverain de Rome; et en g 55 , 
élevé sur le siège apostolique, il réunissoit 
«n lui les deux puissances. Il se repentit 
donc bientôt de s’étre donné un maître 
dans Othon; il oublia tous les sermens 
qu’il venoit de prêter; et. croyant pouvoir 
profiter de l’absence de l’empereur, qui 
assiégeoit Mont-Léon , aujoud’hui Mont- 
ïeltro, où Bérenger s’étoit renfermé, il se 
ligua avec Adalbert , fils de Bérenger , le fit 
venir à Rome, et sollicita les Hongrois à 
faire une diversion en Allemagne; ftiais 
son plan avoit été si mal concerté , qu’à 
l’approche d’Othon , il n’eut d’autre parti 
que la fuite , et encore eut-il à peine le 
temps de se sauver. 

L’empereur fit soir entrée au milieu des 
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acclamations du peuple. On lui renouvela 
tbus les sermens qui lui avoient été faits ; 
et on tint un concile qui déposa Jean, et 
mit en sa place Léon VIII. Otlion ne fit 
sans doute condamner ce pontife, que parce 
qu’il avoit conspiré; mais comme il crut 
devoir ménager ceux qui avoient eu part 
à la conspiration, on ne parla point de ce 
crime; et il ne fut question que des scan- 
dales que Jean avoit donnés. Othon n’igno- 
roit pas que les Romains souffraient impa- 
tiemment toute domination étrangère, et - 
il craignoit de les porter à la révolte, s’il 
.paroissoit sévir contre le pape, pour avoir 
voulu les soustraire à sa puissance. Malgré 
cette précaution , ils se soulevèrent cepen- 
dant quelques jours après : il les fi t rentrer 
dans le devoir. 

Sur ces entrefaites, Mont - Léon ouvrit 
ses portes , et Bérenger, fait prisonnier, fut 
envoyé en Franconie , où il mourut deux 
ans après. Il ne restoit plus à soumettre que 
Camérino , où Adalberts’étoit retiré. Otlion 
alla lui-même en faire le siège. Léon VIII 
fut forcé à le suivre„de près; car Jean ren- 
tra dans Rome, où il exerça toutes sortes 
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de cruautés, et où il déposa Léon dans un 
concile composé en bonne partie des évêques 
qui l’avoient condamné lui-même. Il futtué 
quelques jours après. 

Les Romains, sans demander l’agrément 
de l’empereur, élevèrent Benoît sur la 
chaire de S. Pierre. Othon ayant appris 
-cette nouvelle , abandonna le siège de Ca- 
mérino,et vint à Rome avec toute son 
armée. Il pouvoit sévir, il pardonna. Be- 
noît partit dans un concile, où il se recon- 
nut coupable, et où Léon porta ce décret. 
k A l’exemple du bienheureux -Adrien , 
» pape du saint siège apostolique, qui a 
» accordé la dignité de patrice, le pouvoir 
» d’élire lès papes , et • l’investiture dés 
» évêques , au seigneur Charles très-victo- 
» rieux, roi de France et des Lombards ; 
» moi aussi Léon, évêque, avec le clergé 
» et le peuple Romain, reconnoissons que 
*' le seigneur Othon I er ., roi dès Teutons, 
3> et ses successeurs en ce royaume d’Italie, 
» ont le pouvoir d’élire ceux qu’ils croiront 
» dignes de remplir le saint siège aposto- 
» lique, de choisir les.métropoIitains et les 
» suffragans , de leur donner l’investiture 
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v de leur dignité, et de commettre les 
» évoques pour les ordonner ». Les empe- 
reurs rentrèrent , par ce décret , clans les 
droits dont ils avoient joui, et qu’on leur 
enleva cependant encore : c’est pourquoi je 
le l’apporte. Mais Othon n’auroit pas du. 
souffrir qu’on traitât ses droits comme des 
concessions faites par le saint siège; car 
c’étoit reconnoître que les papes les lui 
pouvoient enlever. Il les avoit à meilleur 
titre , c’est - à - dire , comme souverain du 
peuple Romain qui les lui cédoit. 

L’empereur retourna en Allemagne , et 
fut obligé de revenir l’année suivante. Les 
Romains avoient rétabli la république, et 
s’étoient soulevés contre le pape qui refu- 
soit d’entrer dans leur révolte. Les consuls 
furent exile'a ,Ies tribuns du peuple furent 
pendus, et le préfet de Rome fut promené 
sur un âne , la tête tournée vers la queue , 
fouetté dans les différens quartiers de la 
ville, et jeté dans un cachot, où il mourut. 
, Les dernières années d’Othon, surnom- 
mé le Grand à juste titre , furent tran» 

' i. r i 

quilles ; il mourut après un règne de 36ans, 
Unie loue d’avoir comblé de biens plusieurs 
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églises. En effet, c’est à lui principalement 
que le clergé d’Allemagne doit ses richesses 
et sa puissance ; car il lui abandonna des 
duchés et des comtés. Il est vrai que pour 
le tenir dans quelque dépendance, il établit 
des avoués c[\x\ dévoient gouverner con- 
jointement avec les prélats , et qui éfoient 
à la nomination des empereurs; mais dans 
la suite le clergé secoua tout-à-fait ce joug. 

O i lion II n’avoit que dix-huit ans lors- 
qu’il succéda à son père; et sa jeunesse fut 
l’occasion de bien des troubles qui furent 
dissipés par ses victoires: il vainquit et 
soumit le duc de Bavière , les^Danois et le 
roi de Bohême; mais à peine avoit-il rendu 
le calme en Allemagne, qu’il se vit tout- 
à- la -fois appelé en Lorraine et en Italie. 
Pour opposer un obstacle aux entreprises 
de Lothaire, roi de France, il donna en 
lief la basse Lorraine à Charles, frère de 
Lothaire; cherchant un appui dans la di- 
vision de ces deux princes. Leroi de France 
entra néanmoins dans la Lorraine , et fut 
recodnu par les états assemblés à Metz. 
Othon arma, chassa Lothaire, et parcourut 
la Champagne et file de France: cependant 
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son arrière - garde ayant ete défait e dans sa 
retraite , il abandonna la souveraineté de 
la Lorraine, se hâtant de faire la paix avec 
Lothaire , pour ne -songer plus qu àl Italie. 

La puissance des princes italiens sétoit 
considérablement afioiblie par les partages 
qu’ils avoient faits de leurs domaines, par 
les guerres qu’ils s’étoient faites les uns aux 
autres j et par le séjour d’Otlion le Grand 
en Italie. Ne pouvant donc se soulever, ils 
obéissoient; et l’empereur av oit sur eux un 
pouvoir presque absolu. 

Mais Rome , quoique foible , ne pouvoit 
se soumettre. Plus les empereurs appesan- 
lissoient le joug, plus les citoyens faisoient 
d'efforts pour le secolier; et les papes, qui 
vouloient commander eux - mêmes, étoient 
également ennemis et des Allemands et 
de la liberté. En un mot, cette ville étoit 
un théâtre de dissentions , ou les chefs de 
parti et leStvrans se succédoient. 

; A la inoét d’Othon I er ., circonstance 
propre à renouveler tous les désordres , 
une faction étrangla le pape Benoît \ I , 
mit en sa place Boniface VIT, et presque 
aussitôt après , une autre faction chassa 
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Boniface pour élever Benoît VII sur le 
saint siège. 

Boniface s’enfuit à Constantinople avec 
les trésors de l’église de S. Pierre , et pressa 
les empereurs Basile et Constantin de passer 
eu Italie. Ces princès ne balancèrent! pas ; 
Car sachant qu’Oihonlï étoit retenu par la 
guerre de Lorraine, ils jugèrent pouvoir re- 
prendre facilement la Fouille et la Calabre, 
qu’Othon le Grand avoit enlevées à Nicé- 
phore Phocas; c’est ainsi que les Italiens 
se livroient à ceux à qui ils s’étoient sous- 
traits, et cherchoient de toits côtés de nou- 
veaux maîtres et de nouveaux ennemis. 

Les Grecs, soutenus des Sarrasins d’A- 
frique, avoient déjà soumis la Pcuille et 
la Calabre lorsqu O thon parut , lejur livra 
la bataille et la perdit par la trahison des 
Italiens. Il tomba même entre les mains 
des ennemis; mais ayantqule bonheur de 
s’échapper, il leva une nouvelle armée, et- 
revint à Rome où. il mourut. Les, Grecs 
auroient pu se rendre maîtres de cette ville , 
s'ils s’étoient hâtés d’y marcher. 

Othonfut aussi favorable au clergé, que 
son père l’avoit été. C’est par les bienfaits 
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de ces deux princes que les évêques de 
Trêves, de Mayence, de Metz, de Stras- 
bourg, de Spire et plusieurs autres sont 
devenus des vassaux trop puissans pour le 
suzerain qui les avoit faits. Les empereurs 
croyoient abaisser la noblesse en élevant le 
clergé , et se flatloient faussement d’être 
mieux obéis, placés entre deux puissances 
qu'ils opposoient l'une à l’autre. Mais, par 
cette politique , ils se donnoient de nou- 
veaux maîtres, et des maîtres plus redou- 
tables; car les évêques croyoient même 
indigne d’eux de prêter le serment de fi- 
délité. Est - il juste , disoient - ils , que des 
mains qui ont été consacrées par une onc- 
tion céleste, et que la langue des évêques , 
qui est devenue la clef du ciel , soient pro-«* 
fanées par des sermens qui ne conviennent 
tout au plus qu’à des laïques? 

O thon II eut pour successeur son fils, 
Othon III, dont on ne sait pas exactement 
l’âge, mais qui étoit encore dans l’enfance. 
Ce régné commença donc encore par dés 
troubles.il suffit cependant d’imaginer à- 
peu-près ceux qui agitèrent l’Allemagne ; 
car l’hisfoire que j’en dopnerois ne ferbit 

14. 
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que remettre sous vos yeux les vices déjà 
connus d’un gouvernement monstrueux. II 
n’en est pas de même des désordres de 
l'Italie : il faut les observer , parce qu’ils 
préparent de nouvelles révolutions. 

Les troubles recommencèrent à Rome 
à l’arrivée de Boni face. Le pape fit enfer- 
mer, dans le château Si Ange, Jean XIV, 
qui avoit succédé à Benoît VII, et l’y laissa 
mourir de faim. Etant mort lui -même 
quelques mois après, on mit en sa place 
un romain qui mourut avant d’avoir été 
sacré, et après lequel on élut Jean XV. 

Cependant Çrescentius, ayant pris le 
titre de consul, régnoit à Rome, soulevoit 
le peuple contre la domination des Alle- 
* mànds, et profitoit de la jeunesse d’Olhon 
pour affermir son autorité. Jean XV, qui 
lui étoit opposé, fut d’abord obligé de se 
retirer en Toscane; et ayant ensuite été 
rappelé par le peuple, il ne fut ménagé 
que parce que Çrescentius crâignoit ies 
Allemands , ique le pape appeloit à son 
secours: Tel étoit l’état de Rome depuis 
'983 jusqu’en 996, qu’Othon passa les 
Alpes. 
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Tout se soumit à sou approche, et le 
sénat lui envoya des députés pour prendre 
ses ordres touchant l’élection d’un nouveau 
pape ; car Jean XY venoit de mourir. Bru- 
non , saxon d’origine, son parent, sur qui 
tomba son choix, fut élu sous le. nom de 
Grégoire V,et le couronna empereur. Cres- 
centius obtint son pardon , à la prière de 
Grégoire, et le roi, ayant rétabli la tran- 
quillité à Rome et dans d’autres villes,' 
repassa en Allemagne. 

La tranquillité n’étoit qu’apparente. Les 
Romains., à la sollicitation de Crescen- 
tius, s’étant soulevés contre un pape qu’ils 
n’a voient pas choisi, élevèrent sur le saint 
siège , Jean XVI. Grégoire, qui s’étoit re- 
tiré à Pavie, tint un concile dans lequel 
il excommunia l’antipape et Crescentius. 
Othon revint en Italie. Rome fut assiégée 
et prise. Crescentius et l’antipape per- 
dirent la vie. 

Le roi, dans ces circonstances, fit un dé- 
cret par lequel il arrêta que les Allemands 
auroient seuls le pouvoir et le droit d’élire 
l’empereur romain; et que les papes n’au- 
roient à cet égard d’autres prérogatives 
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que de le proclamer solemnellement et de 
le couronner lorsqu’il viendroit à Rome. 
Ce décret fut confirmé par Grégoire , qui 
mourut quelque temps après. 

Un prince peut prendre tels titres qu’il 
veut, et ils lui appartiennent dès qu’ils ne 
lui sont pas contestés par les autres sou- 
verains. Les Allemands pouvoient encore 
donner à leur chef celui d’empereur d’Al- 
lemagne, sans que les puissances voisines 
dussent en prendre ombrage, et pussent 
refuser de l’appeler aussi empereur d’Al- 
lemagne. Mais puisqu’ils n’avoient des 
prétentions sur Rome , que parce que les 
papes les y avoient appelés, ils n’y avoient 

certainement aucun droit de souveraineté , 

« 

d’autant plus que les Romains ne s’étoient 
jamais donnés librement, et que toutes les 
fois qu’ils av.oient été libres , ils avoient 
jévoqué les sermens que la force leur avoit 
arrachés. Il étoit donc ridicule aux Alle- 
mands de prétendre élire un empereur 
romain : ce qui étoit plus ridicule encore, 
c’est la prétention des papes, qui croy oient 
jouir du droit de donner l’empire. 

. Toutes ces prétentions étoient fondésç sur 
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des mots, auxquels on n’attachoit que des 
idées confuses. On voyoit que les Othons, 
les Charlemagne et les Césars avoient poi’- 
té le titre d’empereurs. On jugeoit donc 
qu’ils étoient tous empereurs de la même 
manière, et que, par conséquent , ils 
avoient tous les mêmes droits sur Rome. 
On voyoit aussi les papes couronner les 
empereurs au nom de Dieu ; et quoique nous 
jugions , avec raison , quece nesoit là qu’une 
cérémonie , il n’est pas bien sûr qu’alors on 
en jugeât comme nous. Au contraire , il est 
certain que Charlemagne voulut paroître 
tenir des papes la couronne de l’empire, 
comme Pépin avoit voulu paroître tenir 
d’eux la couronne de France ; et s’ils ont 
voulu faire illusion aux peuples, ils n’y 
ont que trop réussi. Aussi Louis le Bègue 
ne prit-il point le titre d’empereur, parce 
que Jean VIII n’avoit pas voulu lui donner 
en France la couronne impériale. Si les 
princes italiens forcèrent quelquefois le 
pape à les couronner , ils ne se crurent ja* . 
mais empereurs qn’aprèsle couronnement. 
Enfin les rois d’Allemagneattendirent d’or- 
dinaire, pour se dire empereurs romains,, 
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d’avoir été couronnés par le pape. Cette 
conduite prouve qu’au neuvième siècle et 
au dixième, on contestoit au moins foible- 
ment les prétentions du saint siège. C’est 
une chose bien singulière : certainement 
l’empire Romain ne subsistoit plus; et ce- 
pendant on croyoit le voir, on croyoit le 
donner, on croyoit le prendre, et on ré- 
pandoit des flots de sang. 

Othon donna pour successeur à Gré- 
goire V, Gerbert , évêque de Ravenne, 
qui prit le nom de Silvestre II. Cet évêque 
avoit eu de grands démêlés avec le saint 
siège , auquel il avoit résisté avec fermeté ; 
mais quand il fut pape, il prit un autre 
langage , et jugea qu’aucune puissance 
n’étoit comparable à celle des successeurs 
de S. Pierre. 11 pouvoit facilement prouver 
tout ce qu’il vouloit; cor il étoit l'homme 
le plus éclairé de son siècle. 

Otlion, malgré son décret, étoit si peu 
maître dans Rome, qu’il se vit tout-à-coup 
assiégé dans son palais. II. eut bien de la 
peine à s’échapper par des souterrains; et 
il songeoit à se venger lorsqu’il mourut. On 
l’a surnommé d’abord l'Enfant, ensuite le 
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Roux, enfin la Merveille du monde. Je 
vais rapporter quelques traits qui montre- 
ront sa simplicité, et feront connoître l’es- 
prit de son siècle. 

Le moine S. Romuald lui conseilla 
d’aller par pénitence, à pieds nuds, en pè- 
lerinage au Mont -Gassin, et ensuite à 
S. Michel du Mont-Gargan. Il Te fit; mais 
il n’eut pas la complaisance d’embrasser 
l’état monastique, comme le lui conseilloit 
encore le même saint. Par une dévotion, 
que quelque moine sans doute lui avoit 
encore inspirée, il fit faire un habit sur 
lequel on avoit brodé l’apocalypse. Enfin 
un jour qu’il étoit avec un archevêque, ils 
s’entretinrent de ce qu’ils pourroient faire 
pour le salut de leur ame; et aprèsy avoir 
bien réfléchi, ils imaginèrent de fonder un 
monastère. Vous jugez bien, sans que je 
le dise , que cet empereur a beaucoup con- 
tribué à augmenter la puissance et les 
richesses des ecclésiastiques. On remarque 
tjne les trois Othons ont donné aux églises 
lès deux tiers des biens de l’Allemagne, 

Othon n’ayant point laissé d’enfans J 

plusieurs princes prétendirent à l’empire : 

/ ' 
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Henri, duc de Bavière, et arrière-petit-fils 
de Henri l’Oiseleur, l’emporta sur ses con- 
CuiTens. Il fut proclamé à Mayence dans 
le même temps que les Lombards élisoient, 
à Pavie , Hardouin , marquis d’Ivrée. Il 
eut presque toujours la guerre avec quel- 
ques-uns des princes allemands. Il passa 
deux fois les Alpes pour marcher contre 
Hardouin, qui enfin n’ayant plus de res- 
source, prit le parti de se jeter dans un 
cloître. La Lombardie se soumit : Rome 
même le reconnut, et le pape le couron- 
na; mais le reste de l’Italie fut toujours 
troublé. 

Ilyavoit douze ans que Henri régnoit 
lorsqu’il s’ouvrit à Richard , abbé de Saint 
Vanne de Verdun, sur le projet qu’il for- 
moit depuis long -temps d’embrasser la 
vie monastique. On s’imaginoit alors qu’on 
ne pouvoit servir Dieu que dans un cloître. 
Mais Richard, qui ne pensoit pas comme 
Rornuald , lui fit abandonner ce dessein, 
et lui persuada qu’il servirait Dieu en 
gouvernant l’empire, pourvu qu’il donnât 
tous ses soins à rendre la justice et à pro- 
curer le boftheur des peuples. Ce priiice 
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fut pkis libéral envers les églises qü’aucun 
de ses prédécesseurs. Il promit , dans son 
couronnement , obéissance au pape , ce qui 
étoit sans exemple , et ce qui fait voir l’idée 
qu’il se formoit du saint siège' et de l’em- 
pire : il contribuai la conversion d’Etienne, 
en faveur duquel il ériga la Hongrie en 
royaume; il mourut et fut canonisé. Pen- 
dant son règne , il y eut un schisme à 
Rome ; et vers le temps de sa mort , le 
saint siège fut vendu à un simple laïque , 
JTean XIX. .. ,, 

i Henri II, qui ne laissa point d’enfans ,’ 
paroît être le dernier prince de la maison 
de Saxe; car le sentiment le plus vraisem- 
blable est que son successeur , Conrad, dit 
le Salique, duc de Franconie, ne lui ap-i 
partenoitque par les femmes. Ces troubles 
se multiplièrent sous ce nouvel empereur , 
et l’obligèrent de passer et de repasser bien 
des fois les Alpes, parce qu’on se révoltoit 
par-tout où il n’e'toit pas. Rome n’éloit pas 
la seule ville d’Italie qui vouloit se sous- 
traire à sadomination.il eut pour succes- 
seur son fils, Henri III. 

L’Allemagne ne. pouvoit presque pas 
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être sans guerre. C’étoit un effet du "'gou- 
vernement féodal, quêtant de princes puis- 
sans armassent les uns contres les autres, 
ou se soulevassent contre l’empereur. Par- 
mi ces troubles , Henri III eut plus de suc- 
cès qu’il n’essuya de revers. 

L’Italie, plus épuisée et plus foible , 
ne produisoit que des factieux plus faciles 
à soumettre. Heni'i est cependant le der- 
nier roi d’Allemagne qui ait su y conserver 
s<?n autorité. Il la fit si bien respecter , que 
les Romains s’accoutumèrent à lui dbman-"‘ 
der des papes , et à recevoir sans, opposition 
ceux qu’il nommoit. C’étoit l’avantage du 
saint siège; car les papes que les empereurs 
y plaçoient de leurchoix , dévoient être meil- 
leurs que ceux que les factions faisoient, 
et l’étoient en effet. 

Lorsque Henri monta sur le trône , la 
simonie régnoit à Rome depuis long-temps. 
En io33, Benoît IX avoit succédé à Jean 
XIX, et acheté, comme lait, le souverain * 
pontificat , qu’il déshonora par ses dé- ! 
bauches, par ses rapines et parsés meurtres. 

Les Romains le chassèrent , et le saint- 
siège fut vendu à Silvestre. Mais trois mois 
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après, une faction rétablit Benoît, qui, 
craignant sans doute d’êfre encore chassé 
de cette place, aima mieux en faire de 
' l’argent, et la vendit à Grégoire VI. 

Henri vint en Italie, fit enfin cesser ce 
scandale. Les trois papes simoniaques 
furent déposés. Mais Clément II, qui leur 
avoit succédé^jnourut neuf mois après en 
Allemagne , où il avoit accompagné l’em- 
pereur; et Benoît remonta sur le saint 
siège pour la troisième fois. Henri envoya 
d’Allemagne , Damase II , qui mourut 
vingt-trois jours après sa consécration, et 
qu’on soupçonna d’avoir é'é empoisonné. 
Alors l'empereur fit élire , dans une assem- 
blée qui se tint à Worms , Brunon , évêque 
de Tout, qui prit le nom de Léon IX, et 
Benoît se retira. 

Léon avoit déclaré qu’il n’accepteroit , 
que lorsque le clergé et le peuple de Rome 
l’auroient élu , persuadé que sans cela son 
élection ne pouvoitêfre canonique; et en 
effet, il ne se crut pape, qu’après que les 
suffrages des Romains se furent réunis en 
sa faveur. Ce scrupule étoitune nouveauté 
contraire aux prérogatives de l’empire. Il 
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semble donc que Henri devoit le desap- 
prouver , et nom mer plutôt tout autre que 
Brunon. Il n’en fît rien , et fit une faute. 

Le patrimoine de S. Pierre étoit alors 
ruiné par la mauvaise conduite des papes 
précédens, et par les usurpations que plu- 
sieurs seigneurs avoient faites sur l’église 
de Rome. Parmi les usurpateurs étoient 
des Normands établis depuis quelque temps 
dans la Pouille et dans la Calabre ; mais 
ceci demande que nous reprenions les 
choses d’un peu plus haut. 

Lorsque les Lombards conquirent l’Ita- 
lie, les Grecs conservèrent la plus grande 
partie des provinces comprises aujourd’hui 
dans le royaume de Naples. Mais les ducs 
qui les gouvernoient , profilèrent de la foi- 
blesse des empereurs de Constantinople , 
et cherchèrent parmi les troubles à se 
rendre indépendans. Leurs divisions ou- 
vrirent dans la suite ce pays aux Sarrasins. 
Enfin les rois d’Allemagne, comme em- 
pereurs , y portèrent encore les armes pour 
faire \a!oir leurs prétentions. Telle étoit 
la situation de ces provinces déchirées par 
leurs habi tans , par les Grecs, par lesSar- 
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rasins , par les Allemands et par des 
princes descendus des Lombards , lorsque 
des Français venus de Normandie , entre- 
prirent de s’y établir , et y causèrent de 
nouveaux désordres, que les papes ac- 
crurent. 

Vers la fin du dixième siècle, une ^>ixan- 
taine de pèlerins normands , qui revenoient 
delà Terre sainte, se trouvèrent à Salerne 
dans le temps que cette ville , assiégée par 
les Sarrasins , se rachetoit à prix d’argent. 
Cette petite troupe rendit le courage aux 
Salertins ; et s’étant mise à leur tête , elle 
fondit , au milieu de la nuit, sur les infî- 
• déliés , les défit entièrement ; les chassa 
dans leurs vaisseaux, et s’enrichit dé leurs 
i dépouilles. ' '••i 

Les vainqueurs retournèrent dans leur 
patrie, avec la gloire d’avoir délivré Sa- 
lerne; et bientôt d’autres Normands , vou- 
lant recueillir les fruits de la réputation 
que cet événement leur avoit- acquise , 
vinrent chercher fortune dans cette partie 
de l’Italie : offrant leurs services à tous les 
princes qui étoient en guerre, et servant 
indifféremment dans les troupes des Grecs, 
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des Allemands , des papes et des ducs du 
pays. Dès l’an io3o,ils fondèrent, près de 
Naples, la ville d’A verse; et Rainolfe, leur 
chef, prit le titre de comte. 

Au bruit des succès des Normands , les 
fils aînés de Tanerède de Haute - Ville , 
Guillaume, surnommé Fier-à-Bras, Dro- 
gon et Humfroi , partirent de Coutance et 
vinrent à Salerne. Ils se mirent à la tête 
Re trois cents normands ; et s’étant joints 
aux Grecs, qui avoient recherché leur al- 
liance , ils leur procurèrent en Sicile une 
victoire complète sur les Sarrasins. Bien- 
tôt offensés des injustices qu’on leur fit, ils 
s’embarquèrent , descendirent dans la Ca- 
labre ; et ayant reçu quelques secoürs de 
Rainolfe, ils se rendirent maîtres de presque 
toute la Pouille qu’ils partagèrent. Chaque 
capitaine eut une ville en partage : ils con- 
servèrent Melfi en commun , pour être le 
lieu où ils se rassembleroient, et ils recon- 
nurent Guillaume pour comte de la Pouille, 
c’est-à-dire , qu’ils choisirent le gouverne- 
ment féodal, parce qu’ils n’en connoissoient 
pas d’autre^ 

Une conquête si rapide , faite’ par une 
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poignee d'hommes, ade quoi étonner; mais 
il faut remarquer qu’on avoit dégarni la 
Pouille pour porter la guerre en Sicile ; et 
que d’ailleurs les habitans de cetle pro- 
- .vinçe, mecontens de la domination des 
Grecs, seqoignoient aux Français , et de» 
venoient, sous ces héros, tout autant de 
soldats. 

De plusieurs autres fils qu’avoit encore 
Tancrède,il eut bien de la peine à en re- 
tenir un auprès de lui. Robert Guiscard 
partit pour la Pouille avec deux de ses 
frères, et beaucoup d’autres gentils- 
hommes, Ils traversèrent l’Italie en habits 
de pèlerin , voulant se déguiser aux yeux 
des Romains et des Grecs , qui n’auroient 
pas vu sans inquiétude l’accroissement de 
cette race de conquérans. 

Henri III, ne pouvant pas s’opposer à 
leurs progrès, prit le parti de leur donner 
l’investiture de tout ce qu’ils avoient con- 
quis; et les Normands devinrent feuda- 
taifes de l’empire d’Allemagne. Ils possé- 
doient alors toute la Pouille, le comté 
d’ Averse, et une grande partie du Béne'* 
yentin. 
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Leon IX les excommunia, parce qu'ils 
avoient envahi quelques terres de l’e'glise 
de Rome. Cette excommunication ayant 
été sans effet, il eut recours à l’empereur 
Henri; et il en obtint des troupes aux- 
quelles il joignit tous les aventuriers et 
tous les bannis qui le voulurent suivre. Il 
marcha à la tête d’une armée, dont celle 
des Normands n’auroit pas fait le quart ; 
se flattant de recouvrer , non-seulement ce 
qu’ils avoient enlevé à son église, mais 
comptant avoir encore des droits sur tout 
ce qu’ils avoient conquis. Les Normands 
lui ayant offert de se rendre ses vassaux 
pour les terres qu’il leur redemandoit , il 
rejeta cette proposition , parce que , selon 
lui, toutes les provinces dont ils s’étoient 
emparés, appartenoient au saint siège ; 
que les Grecs iconoclastes avoient mérité 
de les perdre à cause de leur liérésje ; et 
que la conquête que les Normands en 
avoient faite, devoit revenir au domaine 
de l’église, parce qu’ils ne l’avoient pu faire 
que sous le bon plaisir du pape. 

Les Normands , qui ne s’attendoient pas 
à ces raisons , comme en effet ils ne 

dévoient 
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■■dévoient pas s’y attendre , délirent l'armée 
du pape, le firent prisonnier, le gardèrent 
pendant près d’un an, et le renvoyèrent 
sans rançon après l’avoir traité avec beau- 
coup de respect. Léon mourut peu de temps 
après. On a reproché à ce pape d’avoir 
porté les armes ; mais il n’étoit pas le pre- 
mier : il étoit d’ailleurs d’un pays où il 
avoit vu les évêques et les abbés en faire 
autant , et il en avoit plusieurs dans son 
armée. 

Les Romains , n’osant procéder à Félec- 
tîond’un nouveau pape, députèrent à l’em- 
pereur , qui nomma l’évêque Gebhard , 
connu sous le nom de Victor II. C’est 1® 
quatrième allemand qui ait été élevé sur 
la chaire de S. Pierre. Henri mourut 
l’année suivante , et eut pour successeur 
son fils, Henri IV , qui avoit été déclaré 
roi des Romains quelque temps aupara- 
vant. Ce titre désignoit celui que les princes 
allemands reconnoissoient devoir succéder 
à l’empire. 

Victor II e'tant mort, les Romains élurent 
Frédéric , abbéduMont-Cassin, qui prit le 
nom d'Etienue IX, et dont l’élection fut 
20, * 
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confirmée par l’empereur. Il mourut l’aune'e 
suivante. ; ‘ 

Les Romains divises élurent alors deux * 

' ‘ J 

papes ; mais Nicolas II ayant eu l’agré- 
ment de la cour d’Allemagne , monta seul 
sur le saint siège, et força son concurrent 
à se désister. Ce pontife entrepi’it néan- 
moins d’ô ter aux empereurs la part qu’ils 
dévoient avoir dans ces élections. Il tint un 
concile , où il fut décidé qu’on ehoisiroil , 
autant qu’il seroit possible , dans le clergé 
de Rome ceux qu’on éleveroit sur la chaire 
de S. Pierre; qu’on les préféreroit à ceux 
des autres églises ; que l’élection des papes 
se feroit par les cardinaux ; et qu’ enfin on 
demanderoit au clergé et au peuple, la 
confirmation du choix qui auroit été fait. 
On ajouta cependant une clause pour pa- 
roître respecter les droits de l’empereur ; 
mais dans le vrai on vouloit les détruire. 

t 

Elle étoit conçue en ces termes. Sauf 
V honneur et le respect dus à notre cher 
fils Henri , qui est maintenant roi , et 
qui sera , s’il plaît à Dieu , empereur , 
selon le droit que nous lui arons déjà 
accordé j et on rendra le meme honneur 

i d L 


Digitized by Google 


HOBE9.N5: 


* 33 0 

à ses successeurs , à qui le saint siège 
aura personnellement at cordé la même 
prérogative. Tous les mois 1 de ce décret 
montrent sensiblement quelles étoient les 
prétentions et les vues de la cour de Rome. 
On voit qu’elle s’arroge le droit de faire 
les empereurs , et qu’elle se propose de se 
soustraire tou t-à- fait à leur autorité. 

Cependant les Normands cantinuoient 
leurs conquêtes malgré les excommunica- 
tions des papes. Nicolas voyant la foi- 
blesse de ses armes spirituelles, destinées 
à tout autre usage, changea tout-à-coup de 
conduite, et s’allia avec l«s excommuniés 
pour se faire un appui contra les empereurs 
d’Allemagne , auxquels il .voulcit se sous- 
' traire. Cette alliance, vu la façon de penser 
de ces temps, n’éîo-it pas moins favorable 
* aux Normands ; parce qu’ils étoient per- 
suadés que l’approbation du saint siège 
donneroitun air de justice à tout ce qu’ils 
; avoient conquis , elà tout ce qu’ils conquer- 
roient dans la suite. D’un côté, par letraitd 
qui fut fait, ils- furent absous de l'excom- 
munication prononcée contre eux; le pape 
confirma Richard dans la possession de la 
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principauté de Capoue , et Robert Guiseard 
dans celle de la Fouille et de la Calabre ;et 
il promità celui-ci l'investiture de la Sicile à 
titre de duché, l’invitant à chasser de cette 
Ile les Grecs et les Sarrasins. D’un autre 
côté, Robert, Richard, et leurs successeurs 
se mirent sous la protection du pape, lui 
prêtèrent serment de fidélité comme feu- 
dataires du saint siège, et s'obligèrent à 
paver chaque année un tribut de douze 
deniers de fa\ie pour chaque paire de 
boeuf*. Tel e;4 le fondement des préten- 
tions de lacourde Rome sur les royaumes 
de Naples et de Mcile. 

Aussitôt que le traité eut été signé, les 
Kormands firent le dégât dans le* terre* de 
quelques seigneurs qui jusqu’alors a voient 
commandé dans Rome, et arrachèrent cette 
ville et les papes à la domination de ces ty- 
rans. Vous comprenez que s’ils continuent 
d’écarter tous ceux qui voudront faire valoir 
des droits sur cette capitale, les papes qui 
n’auront plus d’ennemis à redouter acquer- 
ront tous les jours plus d’autorité sur le 
peuple et deviendront enfin souverains. Tl 

est assez singulier que les successeurs d® 
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S. Pierre aient eu des vassaux souverains, 
avant d’être souverains eux-mêmes. Car 
quelles qu’aient été les donations de Char- 
lemagne, il est au moins certain que Ni- 
colas Il a avoit de fait la souveraineté nulle 
part. 

La mort de Nicolas , arrivée en 1 06 1, fut 
suivie de grands troubles. Gadaloüs, évêque 
de Parme, que l’empereur avoit fait élire , 
vint deux fois avec une armée pour se rendre 
maître du saint siège. Mais Alexandre II , 
soutenu par une faction puissante , le re- 
poussa toujours', et fut enfin reconnu pour 
seul pape légitime. 

Tout ce qui arrive en Italie peut vous 
faire juger que Henri IV étoit trop foible 
pour y fairé respecter son autorité. En 
effet , ce prince n’avoit que cinq à six ans 
lorsqu’il monta sur le trône, en io 56 . L’im- 
pératrice Agnès , sa mère, s’étoit saisie de la 
régence. Environnée de seigneurs jaloux 
et puissans, qui conjuroient contre elle, elle 
ne pouvoit pas porter sa vue hors de l’Alle- 
magne; elle ne put pas.même se maintenir 
long-temps ; car son fils lui fut enlevé en 
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1062 , el elle se retira dans un monastère à 
Home. 

Henri, qui étoit alors dans la douzième 
année de son âge, fut confié aux arche- 
vêques de Cologne et de Brème. Le pre- 
mier ne négligea rien pour lui donner 
l’amour de la vertu et des études conve- 
nables à son état ; mais le second, voulant 
gagner la confiance de ce malheureux 
prince , ne chercha qu’à flatter ses pas- 
sions. Ce fut la première source des maux 
qui l’accableront. Les historiens en ont 
parlé différemment , parce qu’ils en ont 
parlé avec partialité : mais il a donné des 
preuves de valeur, d’activité, de patience, 
de générosité , de clémepce, d’amour pour 
ses peuples ; et on voit avec regret qu’il eût 
été capable de répondre aux soins d’une 
bonne éducation. Sa' passion pour les 
•femmes lui a été funeste. 

Henri étoit dans sa dix-n,euvième année 
lorsqu’il prit les rênes de l’état; mais trop 
livré à ses passions, pour donner assez de 
soinsau gouvernement, il s’occupa de ses 
plaisirs ; une de ses premières démarches 
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fut d’entreprendre de répudier sa femme, 
pour laquelle il n’avoit jamais eu que de 
l’aversion. Il mit dans ses intérêts l’arche- 
vêque de Mayence; et la chose ayant "été 
propose'e dans une diète, on convint delà 
traiter dans un concile, qui fut indiqué à 
Mayence même. 

J , 

Il se flattoit de faire réussir son projet , 
lorqu’ils indisposa contre lui l’archevêque 
de Mayence. Ce prélat, qui changea tout4 
à-coup, écrivit au pape pour l’inviter à 
prendre connoissahce de êette affaire; 
Alexandre en avoit déjà été instruit; et 
son légat, qui étoit. parti avec ses ordres; 
se rendit au concile , où il menàca d'ex* 
communication Igs pères et l’empereüri 
Henri , que toute l’assemblée sollicitoit à 
se désister, reprit sa femme, sans quitter 
son aversion.* Il ne revint à ellç que 
quelques années après, et il en eut des 
enfans. • ’ - a 

Depuis long-temps les provinces d’Alle- 
magne étoient troublées par une multitude 
de seigneurs qui se faisoient continuelle- 
ment la guerre, et qui eommettoient toutes 
'sortes de vexations et de - brigandages. Ce 
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désordre n’étoit nulle part plus grand que 
dans le duché de Saxe. Henri voulant 
veiller à la sûreté publique , entreprit de 
l’arrêter. Les Saxons se soulev èrent ; il 
vainquit , il pardonna. Mais trop de clé- 
mence enhardit les rebelles, et les troubles 
recommencèrent. 

Un empire aussi agité prenoit trop sur 
les plaisirs de Henri. 11 eût voulu bien 
gouverner, et il en eût été capable , s’il 
eût su se gouverner lui -même. 11 songea à 
se débarrasser, entre les mains d’un autre, 
des soins du gouvernement. 11 eut au moins 
la sagesse de jeter les yeux 'sur Hannon , 
cet archevêque de Cologne qui a voit voulu 
faire de lui un prince vertueux. L’ordre se 
rétablissoit déjà. Mais le min Lire s’apperçut 
bientôt que , pour plaii*e à son maître , il 
falloit approuver ses débauches- il vit qu’il 
n’étoit plus agréable , et prévenant sa dis- 
grâce , il se retira. 

Aussitôt les Saxons se soulevèrent, et 
députèrent au pape pour lui porter des 
plaintes contre l’empereur, qu’ils lui re- 
présentoient comme un tyran, un débau- 
ché et un simoniaque. Alexandre II cita 
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l'empereur à cora paroi Ire devant lui pour 
se justifier des crimes dont on l’accusoif. 
Cette entreprise paroît bien étonnante» 
quand on se rappelle la dépendance des 
papes sous le règne précédent. C’est aiusr 
que dans les temps d’anarchie , chacun se 
fait des droits suivant les circonstances; et 
que celui qui a obéi un jour, commande 
un autre- Cette sommation cependant n’eut 
point de suite, parce que Henri la méprisa, 
ou peut-être encore parce qu Alexandre 
mourut. 

Il y avoit alors à Rome un moine nommé 
Hildebrand, intrigant, riche, puissant. Il 
faisoit les papes, il les gouvernent : il se fit 
pape lui-même. C’est par ses conseils que 
Léon IX voulut n’être élevé sur le saint 
siège que par les suffrages des Romains. 
Depuis ce pontificat, Hildebrand fut tou- 
jours maître dans Rome. Il chassa Cada- 
loüs, il maintint Alexandre; et ayant pris 
la qualité de chancelier du saint siège , il 
avoit. l’administration de tous les revenus, 
et le gou vernement de toutes les affaires. 

Depuis le poniifieat de Léon IX , Hil- 
debrand avoit formé le projet d’enlever 
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aux empereurs toute influence sur l’élec- 
tion des papes et des autres évêques. Mais 
pour l’exécuter, il falloit d’abord s’affermir 
sur le saint siège, et par conséquent obtenir 
l’agrémëtat de Henri. Or, demander cet 
agrément, c étoit reconnoître les droits de 
l’empereur. Hildebrand prit néanmoins ce 
parti; étant d’ailleurs bien déterminé à 
pro'ester quelque jour contre une dé- 
marche dont les circonstances lui faisoient 
une nécessité. Il trouva des obstacles à la 
cour d’Allemagne : il les vainquit par une 
soumission apparente : son élection fut con- 
firmée; et il prit le nom de Grégoire VIT. 

Dès qu’il se vit assuré sur la chaire de 
S. Pierre, son ambition n’eut plus de 
bornes. Il se crut non seulement le seul 
dispensateur des biens de l’église , mais 
encore il se regarda comme le seul souve- 
rain de la chrétienté, commandant aux 
rois, les traitant comme sujets du saint 
siège, et disposant des couronnes. Nous 
verrons dans la suite les maux que l’am- 
bition de ce pontife a produits. 

Si les empereurs s’étoient fixés à Rome, 
ils auroieut étouffé toutes les factions , et 
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leur autorité se serait affermie en*decà des 

a 

Alpes. Mais comment auraient-ils conservé 
l’Allemagne , où les factieux étoient des 
princes puissans qui les avoient élus , et 
d’où, comme nous le verrons, ils ne pour- 
ront pas conserver l’Italie? C’est pour leur 
malheur et pour celui des peuples, qu’ils 
ont voulu régner tout-à-la-fois en Italie et 
en Allemagne; et c’est un mot, un vain 
titre, qui a nourri en eux cette ambition, 
et a causé des guerres sanglantes. 
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CHAPITRE VIII. 

Do V empire Grec , dans les siècles 
[neuf, dix et onze. 

) 

"Dans le neuvième, le dixiéme et l’onzième 
siècle, l’histoire de Constantinople offre tour 
jours les mêmes désordres. C’est le tableau 
de tous les malheurs que l’ambition et le 
fanastisme peuvent produire, lorsqu’il n’y a 
plus ni loi , ni subordination. Parmi les 
séditions et les révoltes, le crime ouvre le 
chemin au trône, qui conduit d’ordinaire 
à la mort ou dans un cloître. L’empire 
n’est ni héréditaire, ni électif : il est au 
scélérat , qui ose les pins grands forfaits. 
Un prince est précipité par le poison ou 
par le fer; un autre à qui on crève les 
yeux, est jeté dans un monastère : et sou- 
vent celui qui meurt sur le trône, n’est 
pas le moins malheureux. Un exemple 
vous fera coanoître ce que c’éloit alors 
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que les droits à l'empire, et combien on 
©toit éloigné d’en avoir quelque idée. 

Michel Paphlagonien , d’abord faux- 
monnoyeur , ensuite chambellan , parce 
que son frère éloit un des eunuques du 
palais , inspira de l’amour à l’impératrice 
Zoé, qui médita bientôt la mort de Ro- 
main Argyre , son mari. Le poison qu’on 
avoit employé , agissant trop lentement , 
Romain fut étouffé dans un bain. Alors 
Zoé épousa Michel, le déclara empereur, 
et il fut reconnu sans obstacle. Ce mal- 
heureux, il faut lui rendre justice, mou- 
rut de ses remords, après avoir échappé 
au poison que sa femme voulut lui faire 
donner. 

Son neveu,» Michel Galaphate, fils de 
sa sœur et d’Etienne qui avoit été calfa- 
teur de navire , étpit César. Zoé qui s’éloit 
ressaisie de toute l’autorité, le mit sur le 
trône, persuadée quelle gouverneroit sous 
son nom. Elle se trompa : Michel la fit 
enlever et la mit dans un couvent, où elle 
fut obligée de prendre l'habit de relir 
gjeuse. 

Cette violence ayant excité des mur- 
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mures , le préfet de la ville lut en place 
publique un manifeste par lequel Michel 
enlreprenoit de se justifier; mais il ne fut 
pas écouté. Une voix s’écria : nous ne 
voulons pas de Michel pour empereur. Ce 
cri devint universel : Michel s’enfuit dans 
le monastère des stûdites , prit le froc , 
et quelques jours après on lui creva les 
yeux. Alors Zoé sortit du couvent pour 
remonter sur le trône : mais ce qui est 
plus singulier, c’est qu’on lui donna pour 
collègue sa sœur Théodora , et l’empire 
fut gouverné par deux femmes. Voilà les 
révolutions arrivées depuis io 34 jusqu’en 
1042. II seroit inutile d’en rapporter 
d’autres. 

Parmi le grand nombre des princes qui 
ont la plupart ensanglanté le trône grec 
en ces temps malheureux, peu ont eu des 
talens, ou avec des talens ils ont eu de 
grands vices. Tels ont été Nicéphore , Pho- 
cas, et Jean Zimiscès qui l’assassina pour 
usurper l’empire. Sous leur règne , depuis 
g 63 jusqu’en 976 , les Grecs devinrent re- 
doutables, parles avantages qu’ils rem- 
portèrent sur leurs ennemis. 
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i Mais le meilleur empereur qui ait régné 
dans l’intervalle que nous parcourons, est , 
sans contredit, Constantin Porphirogenèle. 
Vous savez que nous lui devons des extraits 
de Polyhe. Il fit recueillir ce qu'il y avoit 
de plus important dans les meilleurs livres. 
Il fit composer un grand nombre d’ou- 
vrages par les hommes les plus instruits. 
Il en composa beaucoup lui-même, parce 
qu’il e'toit un des plus savans princes dont 
il soit fait mention. En un mot, il s’occupa 
du bonheur des peuples, il ne négligea 
rien pour faire fleurir les sciences , qui 
avoient été «fort négligées. Mais on peut 
lui reprocher d’avoir quelquefois donné aux 
lettres un temps qu’il déroboit aux affaires. 
Pour juger de la considération dont les 
sciences jouissoient sous son règne , il 
suffit de remarquer qu’un premier écuyer 
enseignoit la philosophie, qu’un arche- 
vêque de Nicée professoit la rhétorique, 
qu’un patrice donnoit des leçons de géo- 
métrie, et que l’empereur recevoit à sa 
table les élèves qui se distinguoient, et 
les récompensoit par des emplois hono- 
rables. Il mourut en cpÿ , empoisonné par 
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Romain son fils, qui mourut lui-même' de 
ses débauches, ou qui selon d’autres , fut 
empoisonné. 

Les mauvais princes, les révolutions 
fréquentes , les vices du gouvernement 
préparaient la chute de Constantinople; 
mais les barbares d’Europe, incapables de 
former un p!«an réfléchi, et de saisir le 
moment de l’exécution , se soulevoient pour 
se faire battre, ou ne savoient pas profiter 
de la victoire. Les Russes avoient pénétré 
dans la Bulgarie ; ils y avoient remporté 
de grands avantages, ils menaçoient déjà 
de s’avancer jusqu’à Constantinople. Jean 
Zimiscès marcha contre eux, et les exter- 
mina. Quelques années après, Basile sou- 
mit les Bulgares , qui avoient ravagé les 
provinces de l’empire. Ce dernier prince, 
né pour la guerre, eut des succès brih 
Jans : mais il n’accorda aucufie protection 
aux lettres, quoique petit-fils de Constant 
tin Porphirogenèfe. 

Les ennemis les plus redoutables étoient 
en Asie. Les Crées auraient succombé, si 
les divisions n’a voient de bonne heure af- 
faibli les Sarrasins. En 908, il se forma 
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un grand scliisme dans la religion mu- 
sulmane. Obeid - Allah , s’étant rendu 
maître de l’Afrique, prit le tilre de kha- 
life. Ses successeurs , connus sous le nom 

/ 

de khalifes Fatimites, conquirent l’Egypte 
et la Syrie, et furent toujours les ennemis 
des khalifes Abbassides. Au milieu de ces 
troubles, les Turcs, que Motasem avoit 
appelés à son service , acquirent tous les 
jours plus de puissance. Ils embrassèrent 
la religion mahomclane , et respectèrent 
le sacerdoce dans le khalife : mais ils lui 
enlevèrent enfin la souveraineté. Vers la 

fin du onzième siècle, différentes hordes 

♦ 

de ces barbares s’étoient établies dans la 
Perse, dans la Syrie, dans l’Asie mi- 
neure, et formoient plusieurs royaumes t 
. sous des chefs toujours ennemis. Un des 
plus puissans étoit le sultan Soliman qui 
faisoit sa résidence à Nicée, et qui delà 
portoit le ravage jusqu’aux portes de Cons- 
tantinople.. Alo^s l'empire Grec ne possé- 
doit presque plus rien en Asie. Il ren- 
fermoit en Europe la Thrace, lTllyrie , 
la Macédoine, l’Epire, la Thestalie et la 
Grèce; mais toutes ces provinces étoient 
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exposëes à beaucoup d'ennemis, dont je 
parlerai ailleurs. 

Malgré cet état de foiblesse , Constan- 
tinople étoit encore la première ville dn 
monde : immense , peuplée , opulente , elle 
étoit le centre des arts, des sciences et du 
commerce ; elle s’enriehissoit par sa situa- 
tion, par l’ignorance des autres peuples , 
et par les malheurs mêmes de l’empire. 
Car sa population augmentait de toutes 
les familles riches , qui abandonnoicnt 
l’Asie pour se soustraire à la domination 
des Turcs. 

Ap rès vous avoir fait cette légère es- 
quisse de l’empire Grec dans l'espace dè 
trois siècles, il me reste à vous faire coiu 
sidérer les troubles de l’église d’orient. 

La paix y régnoit au commencement dit 
neuvième siècle : c’étoit le fruit du concile 
quTrène avoit fait tenir à Nicée. Bientôt 
la persécution recommença contre les ca- 
tholiques; et elle continua sous plusieurs 
empereurs, jusqu’au règne de Michel TII. 
Théodora, rnère de ce prince, étant alors 
récente, fit tenir un nouveau concile, où 
les Iconoclastes furent condamnés. Ce lut 
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la fin de celte hére'sie , qui avoit troublé 
l’église pendant 120 ans depuis Léon 
l’Isaurien. ’ 

Il y a eu peu de controverses sur les 
dogmes pendant le cours de ces trois 
siècles. Les hérésiarques ne se forment 
guère , lorsque les peuples ne sont pas 
assez oisifs pour entrer dans des disputes 
subtiles. L’ignorance ne permettoit pas 
même d’en agiter. D’ailleurs les princi- 
paux évêques ne songeoient qu’à étendre 
leur juridiction, ou qu’à se rendre in dé- 
pendais; et tous les ecclésiastiques pen- 
soient aux moyens d’augmenter ou de 
défendre au moins leur, temporel. Parmi 
les désordres qui régnoient de toutes parts ^ 
ces objets étoient plus que suiîisans pour 
occuper le clergé, tous les esprits se tour- 
nèrent de ce côté : les prélats travaillèrent 
à se rendre riches , puissans ou même 
souverains ; et leur ambition fut la source 
de bien des maux. 

La paix rendue à l’église par Théo- 
dora, ne dura pas long-temps. L’empereur 
ayant fait enfermer cette princesse dans 
un monastère, fit déposer Ignace, pa- 
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triarche de Constantinople, (jui s’élevoîf 
hautement contre cette violence, et lui 
donna Photiug' pour successeur. Pholius- 
joignoit à une naissance illustre un génie 
vaste et une science presque universelle 
il occupoit alors deux des premières 
charges de l’empire; car il étoit premier 
écuyer et premier secrétaire d’état. On 
le fil passer en six jours par tous les de- 
grés. Te premier jour, on le fît moine, le se- 
cond, lecteur, ensuite sous-diacre, puis 
diacre, prêtre, enfin patriarche le jour de 
Koël. Cet événement est remarquable , 
parce qu’il est l’origine du grand schisme 
qui sépare l’église d’orient et celle 
d’occident. 

Photius ne pouvoit pas se flatter d’être 
reçu à Ta communion des églises d’oc- 
cident, si le pape n’approuvoit son élec- 
tion et la déposition d’Ignace. Il députa 
donc quatre évêques, pour obtenir l’ap- 
probation du saint siégeà 

Alors les papes commençoient à étendre 
leur juridiction, et faisoient continuel- 
lement des tentatives pour se rendre seuls 
j.uges des différends qui naissoient dans 
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l'église : ils fondoient leur prétention 
sur une collection de plusieurs lettres, 
qu’on prétendoit avoir été écrites par 
les papes des trois premiers siècles, et 
par lesquelles ils paroissoient avoir été les 
juges de tous les évêques de la chré- 
tienté. Ces lettres, connues sous le nom 
de fausses décrétales , parurent pour la 
première fois sur la fin du huitième siècle; 
c’est-à-dire, dans des temps où l’on avoit 
trop peu de lumières, pour en découvrir 
la supposition : elles acquirent donc une 
autorité , dont les papes se prévalurent. 
Mais la fausseté en saute aux yeux; et 
elles prouvent seulement ce que peut l’ira* 
posture, lorsque les hommes sont iguoraas 
et crédules. 

Nicolas I occupoit alors le siège aposto- 
lique. Il n’avoit garde de laisser échapper 
une occasion de mettre l’église de Cons- 
tantinople dans sa jurisdiction. Il croyoit 
de la meilleure foi du monde aux fausses 
décrétales , et il en avoit pris la défense 
contre des évêques des Gaules qui dou- 
taient de leur autorité. Il se plaignit de 
n’avoir pas été consulté sur la déposition 
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d’Ignace; il désapprouva qi^ou lui eut 
donné un laïque pour successeur; et il fit 
partir deux légats pour prendre conuois- 
sance de cette affaire. 

Les légats furent séduits et gagnés; car 
Phofius einployoît toute sorte de moyens 
pour Se maintenir. On tint un concile com- 
posé de 3r8 évêques. 'Ignace y comparut, 
et fut déposé, en présence et avec l’appro- 
bation des légats. 

Nicolas, instruit de ce qui s’étoit passé, 
écrivit aux évêques de l’orient, pour leur 
ordonner par l’autorité du saint siège de 
condamner avec lui l’élection de Photius 
et la déposition d’Ignace. Mais cette lettre 
‘•ayant été sans effet, parce que ces évêques 
n’étoient pas dans l’usage de recevoir de 
pareils ordres; il excommunia Photius, et 
punit les légats , qui avoient abusé de 
sa confiance. J’omets plusieurs circons- 
tancesjqui font voir que ce pape montrait 
plus de zèle que de prudence, et qu’il 
soulevoit les esprits par ses prétentions 
' et par ses hauteurs. f 

Photius se vengea de Nicolas. Il l’ex- 
communia dans un concile; il le déclara 
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dépose; il invita louis II ,{ x ) roi d’Italie , 
à chasser- ce pbxjtite du saint siège, lui 
promettant de le faire r econh oit re empe- 
reur à la cour de Constantinople : enfin 
il écrivit aux patriarches et aux évêques 
de l’orient, une lettre circulaire, dans la- 
quelle il montre beaucoup de mépris pour 
les latins et entreprend de leur reprocher 
plusieurs erreurs. Des hommes , dit-il , 
sortis des ténèbres de l’occident , sont ve- 
nus corrompre la foi : ils ordonnent de jeû- 
ner le samedi : ils permettent de manger 
du frçmage et du laitage en carênte : ils 
en retranchent la premièré semaine : ils 
détestent les prêtres engagés dans un ma- 
riage légitime: ils permettent -que leurs 
prêtres se rasent la barbe : enfin ils osent 
ajouter de nouvelles paroles au symbole, 
disant que le S. Esprit ne procède pas du 
père seul , mais encox*e du fils. Photius 
finit pal* prier les évêques de concourir à 
la condamnation de cette doctrine, et dlen- 
voyer pour cet effet des légats à Constan- 
tinople. . 

i » 

(i) Ifétoit empereur, fils de Lothaire, neveu 
de Charles te Chauve" et de Louis le Germanique. 
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Parmi ces chefs d’accusation, le dernier 
est le seul qui concerne le dogme. Les 
autres sont des choses de discipline : et il 
y en a de ridicules. Mais plus les objets 
d’une dispute sont frivoles, plus il est à 
craindre qu’on ne s’entête de part et 
d’autre. On s’échauffe d’autant plus, qu’on 
auroit honte de se dédire , et nette chaleur 
donne de l’importance à des puérilités. 

Il y avoit déjà long-temps que les églises 
de Germanie, de France et d’Espagne 
avoient fait cette addition , dont les Grecs 
se plaignoient. Léon III ne l’avoit pas ap- 
prouvée: quoique très-convaincu que le S. 
Esprit procède du père et du fils. Il se 
fondoit sur ce que le second concile gé- 
néral n’a voit point mis le Jilioque dans 
le symbole, et que celui de Chalcédoine 
et d’autres avoient défendu d’y rien 
ajouter. Cependant l’église de Rome se 
conforma dans la suite à cet usage ; au 
grand scandale des Grecs , qui ne vou- 
ioient pas qu’on fît aucun changement 
dans un symbole fait chez eux. 

Au fort de cette dispute, Michel III 
fut assassiné \ et son assassin , Basile la 

Macédonien 
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Macédonien , étant monté sur le trône, 
chassa Fhotius et rétablit Ignace. 

La troisième année de son règne , il 
fit tenir à Constantinople un concile , qui 
est le huitième œcuménique. Les légats 
d’Adrien II , successeur de Nicolas , s’y 
trouvèrent. Fhotius y Fut condamné , et on 
prononça plusieurs fois anathème contre 
lui. • 

Le concile venoit d’ètre terminé , lors- 
que l’empereur fit assembler chez lui les 
légats de Rome , d’Alexandrie , d’Antioche 
et de Jérusalem , pour savoir si les Bul- 
gares dévoient être soumis au pape ou au 
patriarche de Constantinople. Ces peuples 
avoient embrassé la religion chrétienne 
en 8Go , et leur roi avoit envoyé un am- 
bassadeur pour faire décider cette ques- 
tion. On jugea que la Bulgarie devoit 
être dans la juridiction du patriarche de 
Constantinople , parce quelle avoit été 
conquise sur les Grecs ; que les Bulgares 
n’y avoient trouvé que çjes prêtres grecs , 
lorsqu’ils s’en étoient rendus maîtres ; et 
que ce royaume faisant parlie de l’empire, 
il n’étoit pas raisonnable d’y conserver 
20 16 
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quelque jurisdiction à un pontife , qui s e- 
toit soustrait aux empereurs , pour se don- 
ner aux rois de France. Les légats de 
Rome protestèrent , et se retirèrent mé- 
contens. Adrien encore plus mécontent . 
se plaignit amèrement : il déclara qui. 
dégraderait tous les Grecs , qui feroient 
quelques fonctions ecclésiastiques en Lui 
garie. Jean VIH , son successeur , menaça 
d’excommunier et de déposer Ignace, s il 
ne se désistoit de toute jurisdiction sur ce 
royaume ; et il ordonna aux évêques et 
aux ecclésiastiques grecs d’en sortir dans 
trente jours , sous peine d’excommunica- 
tion. Mais enfin les Bulgares aimèrent 
mieux dépendre du patriarche de Cons- 
tantinople. 

Cependant Photius étoit rentré en grâce 
auprès de Basile, et ce prince lui avoit 
même confié l’éducation de ses enfans , 
lorsqu’Ignace mourut. Dans une circons- 
tance aussi favorable , il lui fut facile de 
recouvrer le patnarchat; et ce qui ^ P* r01 
d’abord étonnant, c’est que Jean V1U le 
reconnut. Il est vrai qu’il comptait , par 
celte condescendance, engager Fhotius à 
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ne plus prétendre à la Bulgarie, et c’étoit 
aussi une de sesconditions.il vouloit en- 
core obtenir de l’empereur des secours 
contre les Sarrasins et la restitution de 
quelques terres , qui appartenoient à l’é- 
glise de Rome. 

Aussitôt que les légats de Rome furent 
arrivés , Photius fit assembler trois cent 
quatre-vingt-trois évêques , qui crièrent 
anathème contre quiconque ne le recon- 
noîtroit pas pour* patriarche légitime. Ou 
lut un symbole sans l’addition Jilioque , 
et avec défense d’y rien ajouter : on ne 
voulut point reconnoîlre que la Bulgarie 
dût dépendre du saint siège. 

J eau , mal instruit de ce qui s’étoit passé, 
confirma les décrets du concile , et re- 
mercia l’empereur de la cession qu’il 
croyoit lui avoir été faite de la Bulgarie: 
mais ayant été mieux informé , il monta 
dans le jubé de son église , condamna 
Photius , prononça anathème contre ceux 
qui ne se soumettroient pas à cette con- 
damnation , déposa ses légats , et en fit 
partir un autre pour Constantinople. 

Martin II , qui lui succéda , refusa de 
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reconnoître Phofius. pour patriarche , et 
la cour de Constantinople refusa de le re- 
connoître lui-même pour pape. La con- 
duite de Martin fut approuvée et soutenue 
par ses successeurs, Adrien JH et Etienne V : 
cependant Photius triompha. Ce triomphe 
ne fut pas long : odieux à Léon , fils 
' et successeur de Basile , il fut chassé une 
Seconde fois; et Etienne, frèrede Léon, fut 
élevé sur le siège de Constantinople. Ce 
Léon a été le père de Constantin Porphi- 
rogenète. On le surnomma le Sage ou le 
Philosophe, à cause de son amour pour 
les sciences ; il ne mérita pas ce titre par 
ses mœurs , quoiqu’il ait écrit sur des ma- 
tières de piété , et que ses ouvrages soient 
plus dignes d’un moine que d’un prince. 

Pholius mourut peu de temps après. Le 
schisme parut cesser; la communion du 
moins ne fut pas tout-à-fait interrompue 
entre l’église grecque et l’église latine ; 
mais il étoit difficile de les concilier, parce 
que les patriarches étoient jaloux de la 
primatie du saint siège, et que les papes 
ne pouvoient renoncer à leurs prétentions 
sur la Bulgarie. Voilà la vraie cause des 
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disputes qui se sont élevées entre ces deux 
églises. Elles se seroient accordées sur le 
dogme , si leurs chefs s’étoient moins oc- 
cupés de leur agrandissement. 

C’est vers le milieu du onzième siècle, 
qu’elles en vinrent à une rupture ouverte , 
lorsque Michel Cérularius , patriarche de 
Constantinople , renouvela les accusations 
que Photius avoit faites auxl.atins.il leur 
reprocha encore, comme autant d’hérésies, 
de se servir de pain azyme pour la célé- 
bration des saints mystères , de manger 
du sang des animaux et des viandes suffo- 
quées et de ne pas chanter Y alléluia pen- 
dant le carême. Sur ce fondement il chassa 
des monastères les abbés et les religieux 
latins qui ne voulurent pas renoncer à ces 
usages , et il fit fermer toutes les églises 
qu’ils avoient à Constantinople. 

Il étoit facile aux Latins de montrer la 
futilité de ces accusations , puisqu’elles ne 
tomboieut que sur des usages qui peuvent 
varier d’une église à l’autre , et qui sont 
toujours bons lorsque la tradition la plus 
ancienne les autorise ; mais comme ces pré- 
tendues hérésies n’étoiînt qu’un prétexte , 
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deslégafs, qui déposèrent dans l’église de 
Ste. Sophie un acte d’excommunication 
contre Michel et ses sectateurs et dans 
lequel il les accusoit de vendre le don de 
Dieu, comme les simoniaques; de rendre 
eunuques leurs hôtes , comme les Valésiens, 
et de les élever à l’épiscopat ; d’imiter, les 
Ariens en rebaptisant des personnes bapti- 
sées au nom de la sainte Trinité; les Do- 
natistes , en disant que hors de l’église 
grecque il n’y a plus dans le monde ni 
église de Jésus-Christ , ni vrai sacerdoce , 
ni vrai baptême ; les Nicolaïtes , en per- 
mettant le mariage aux ministres de l’autel; 
les Sévériens , en disant que la loi de 
Moyse est maudite ; les Macédoniens, eu 
retranchant du symbole, que le S. Esprit 
procède du fils; les Manichéens, en disant 
que tout ce qui a du levain est animé; les 
Nazaréens , en gardant les purifications ju- 
daïques, en refusant le baptême aux en- 
fans qui meurent avant le huitième jour, 
et la communion aux femmes en couche , 
et ne recevant point à leur communion 
ceux qui se coupent les cheveux et la barbe, 
suivant l’usage de l’église latine. 
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C’est ainsi que la passion faisoif voir 
dans les Grecs, une multitude d’hérésies, 
quoique la plupart de celles qu’on leur im- 
putoit ne fussent que des conséquences 
qu’on croyoit tirer de leur doctrine, et 
qu’ils de'savouoient. 

Michel Ce'rularius fit de son côté un 
décret contre ces légats, qu’il feignit de ne 
pas reconnoître pour envoyés du pape. Il 
comineuçoit ainsi : des hommes impies , 
sortis des ténèbres de l’occident , sont ve- 
nus en cette pieuse ville, d’où les sources 
de la foi orthodoxe se sont répandues dans 
tout le monde : ils ont entrepris de cor- 
rompre la sainte doctrine par la diversité 
de leurs dogmes , jusques à mettre sur la 
sainte table un écrit portant anathème 
contre nous, et contre tous ceux qui ne se 
laissent pas entraîner à leurs erreurs; nous 
reprochant entre autres choses de ne nous 
pas raser la barbe comme eux , de commu- 
niquer avec des prêtres mariés , de ne pas 
corrompre le symbole par des parolesétran- 
gères, etc. 

Vous voyez combien les esprits étoient 
loin de se concilier. Cependant comme les 
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papes devenoient tous les 'jours plus puis- 
sants, les empereurs qui croy oient devoir 
les ménager , n’accordèrent pas toujours la 
même protection aux patriarches de Cons- 
tantinople. Ils tentèrent plus d’une fois de 
réunir les deux églises, mais ce fut inuti- 
lement. La rivalité qui les séparoit sub- 
sista : le temps et les disputes ne firent 
qu’augmenter la haine et le mépris qu’elles 
se portaient réciproquement ; et souvent le 
peuple de Gonstantinople fut sur le point 
de se révolter, parce qu’on parloit de se 
réunir avec les l atins. Si quelquefois des 
momens de calme donnoient quelques es- 
pérances, elles se dissipoient bientôt, et 4e 
schisme dure encore. 


16. 
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CHAPITRE PRE M*I E R. 

Idée générale de I état de l'église dans le quatrième 
et dans le cinquième siècles , page 3. 

• ' 

Eclat de l’église après la conversion de Cons- 
tantin. La discipline devient uniforme. Jurisdic- 
tion des Métropolitains. Juridiction des Exar- 
ques. l£s trois premiers évêques furent nommés 
patr.arches ou primats. L’évêque de Jérusalem ob- 
tint le titre et la juridiction de patriarche. Il en 
fut de même de celui de Constantinople. Comment 
celui-ci étend sa ‘juridiction. -Il obtient le second 
rang. La manière dont s’établissent les droits des 
premiers évêques produira des disputes et des révo- 
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lutions. La cause de ces désordres vient de ce que, 
dans les trois premiers siècles, les usages qui n’é- 
toient ni uniformes, ni pevmanens, n’avoient pas 
permis de déterminer le rang et les droits des évê- 
ques. La rivalité entre les évêques des deux capi- 
tales augmente les désordres. Autres causes qui les 
augmenteront encore. La subordination entre les 
si'éges autorise les appels, d’où naissent des abus. 
Les évêques seuls juges en matière de foi, et le 
concile général juge souverain. I.a discipline 
d’Orient différente de celle d’Occident; Pratiques 
qui s’observoient dans l’une* et l’autre église. Ar- 
ticles de foi éclaircis. Les hérésies ont causé de 
grands désordres. Institution des ordres monas- 
tiques. L’église avoit fait peu de progrès hors de 
l’empire romain. ;•!>/_■ 

- - ,j i*.* ; tvs'î ].•! :M.-i ’it ' 

CHAPITRE II. 

» 

'Des Barbares qui ont envahi t empire d’ Occident, 
page 20. 

État misérable de l’Europe, lors de l’établissement 
des Barbares. Cités des anciens Barbares de l’Eu- 
rope. Pourquoi ce* cités ne songeoient point à s’a- 
grandir. L’ambition devoit être la cause de leur 
fuine. Elles prospèrent avec peu de besoin* : le 
luxe est leur dernier période. La plupart des Bar- 
bares nouvellement établis ne font que passer. Sans 
idée de vqrtu, ils n’estiment que le brigandage.il* 
ne savent pas conserver ce qu’ils ont conquis. Pour 
entretenir le luxe, ils en ruinent les sources. IU 
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ont des ennemi* au-dehors et au-dedans, et ik 
n’ont ni retraites, ni. soldats. Puissans avant de< 
s’ètre fixés , ils sont sans force dans leurs élablisse- 
mens. Ne recbnnoUsant que la loi du plus fort , le» 
trahisons et les injustices de toute espèce sont pour 
eux de3 actions courageuses. Leur gouvernement 
est use démocratie et ujie anarchie. S’ils ne sont 
pas détruits , leur gouvernement passera par mille 
formes. Pourquoi, dans les cominencemens, le sort 
des vaincus fut plus doux que sous les empereurs. 
Les guerres d’ordinaire courtes et fréquentes. Les 
Barbares., occupé* à s’établir dans leurs usurpa- 
tions, ne peuvent pas tout enlever. Mais, lorsqu’il» 
sont affermis , ils croient que ce qu’ils n'ont pas pris 
est encore à eux. La relig on même sert de pré- 
texte à leur avidité. Ces conquérans barbares se. 
détruisent les uns après les autres. Toutes les pro- 
vinces d’Oçcident étoient à différens Barbares. 
Quel sera le sort de ces Barbares. 

CHAPITRE III. 

L' empire grec sous Zenon, page 33. 

Pourquoi l’empire grec subsisloit encore. On no 
savoit plus ce qui donnoit des dsoits à l’empire. 
Les empereurs s’arrogent les droits dn sacerdoce. 
Abus qui en devoit naître. Guerre civile sous Xé- 
non. Il soumet les rebelles. Zénon perfide envers 
les Gollis.,11 t’est envers Illus , qui se joint à Léonce 
révolté. Vé ine prétend donner l’empire à Léonce. 
Tnéodo-V , vainqueur d'RJus et de Leone.- , prend 
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les armes contre Zénon qui le vouloit perdre. Ze- 
non lui persuade de marcher en Italie contre 
Odoacre. Anastase succède à Zécon. Acace, pa- 
triarche de Constantinople, avoit fait chasser du 
siège d’Alexandrie Jean Talaia. Il fut excommunié 
par le pape Félix III. Ilénotique de Zenon , qui 
occasionna un schisme, mais que-les papes ne con- 
damnèrent pas. Fin du schisme. 

CHAPITRE I Y. 

Anastase , Thèodoric le Grand et Clovis , page 40. 

L’Italie sous Odoacre. Téodoric en fait la 
conquête. Guerre de» Isaures sous Anastase. Autres 
guerres. Les persécutions causent de grands troubles. 
Le trisagion en cause de fréquens. Grand nombre 
de schismes. Mur élevé par Anastase. Téodoric 
et Ciovis contemporains. L’Italie florissante sous 
Thèodoric. Ce prince ne persécute pas les Ca-, 
tholique3. Celoit encore l’usage qu’un des deux, 
consuls fût fait en Italie. Utilité de l’histoire de 
France. Clovis ne régnoit pas sur toute la nation 
française. Il projette la conquête des Gaules. II 
se rend maître des états de Siagrius. Il s’allie à 
Gondebaud. Pourquoi il demande Clotilde en ma- 
riage. On commence à espérer sa conversion. Ba- 
taille de Tolbiac. Vœu de Clovis. Sa conversion. Elle 
met les Catholiques dans ses intérêts, etlesArmo- 
riques le reeonnoissent pour roi. Vainqueur de 
Gondebaud, il lui rend sas états. Pourquoi ? G ou- 
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debaud se rend maître de toute la Bourgogne. 
Clovis, allié de Théodoric le Grand, la lui en- 
lève. Il la lui rend. Clovis fait la guerre à Alaric 
sous prétexte de religion. Il fait la conquête des 
Aquitaines- Défait à Arles, il les reperd. Il n’est 
plus qu’injuste, cruel et perfide. Erreur de Gré- 
goire de Tours. . 

CHAPITRE V. 

Depuis la mort de Clovis jusqu . 1 au temps on les 
maires du palais s' emparent de toute l autorité , 
page 66. 

* t 

Partage des états de Clovis. Leurs voisins ou enne- 
mis. On ne prévoit pas comment ces peuples pour- 
ront se bien gouverner. On ne prévoit que des per- 
fidies et des guerres. Thiéri enlève laTuringe à Her- 
manfroi. Sa perfidie. Les trois autres fils de Clovis 
défont Sigismond , fib de Gondebaud. Les Fran- 
çais ravagent la Bourgogne. Clotaire poignarde deux 
de ses neveux. Les Français font la conquête de la 
Bourgogne. Les rois français s’allient tout-à-la-fois 
de Justinien et des Ostrogoths. Le perfide Théode- 
bert défait les Grecs et les Golhs. Guerre civile 
terminée par un prétendu miracle. Childebert et 
Clotaire en danger de périr avec leur armée. Clo- 
taire s’empare de l’Austrasie , ce qui occasionne 
une guerre. Clotaire seul roi des Français. Cruauté 
de ce prince envers Cramne, son fils. La France 
partagée entre ses quatre autre* fils. Ce ne sont 
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que forfaits jusqu’en 6i3 que Clotaire II règne 
seul. La France en proie à la jalousie de Frédé- 
gonde et de Brunehaut. Brunehaut soulève les 
grands , arme ses petits-fils , et cause des guerres. 
Fin de celte princesse. Clotaire règne seul. Da- 
gobert se saisit de toute la succession de Clo- 
taire, son père. Sous ses deux fils, les maires du 
palais gouvernent. Les Austrasiens chassent le fils 
de Grimoald. Troubles sous les fils de Clovis IL 
Martin et Pépin Héristel gouvernent l’Austrasie.’ 
Ils sont défaits par Ebroin , qui' est assassiné. 
Pépin Héristel a toute autorité dans les trois 
royaumes. 


CHAPITRE VI. 

» /-s 

Du gouvernement des Français jusqu'au teins où 
Pépin Héristel se saisit de toute t autorité sous 
le titre de maire du palais, page 8i- 

« i * . . x i 

Les Français avoient originairement les mœurs 
des Germains. Leur gouvernement étoit une démo- 
cratie. La puissance législative résidoit dans le 
champ de Mars. A la guerre le général avoit une 
autorité absolue. Dans l’assemblée, il n’avoit que 
son suffrage. Des usages grossiers tenoient lieu de 
lois aux Français. Lors de leur établissement , ces 
usages ne leur suffisoient plus. C’est dans leurs cir- 
constances et dans celles des Gaulois qu’il faut 
chercher la raison de leur gouvernement. Les 
Gaulois étoient vils à leurs yeux. Obligations com- 

' . ' 
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munes aux Gaulois et aux Français. Les Gaulois 

» 

conservent leurs lois , et sont juges de leurs diffé- 
rens. Gouvernemens des provinces et des villes. 
Les ducs et les comtes commandoient les troupes, 
et rendoiént la justice avec des assesseurs. Pour- 
quoi la jurisprudence des Français sera toujours vi- 
cieuse. Pourquoi le corps des lois est uu chaos. Les 
évêques ont sur les Français Convertis la même au** 
torité qu’atfoienleue les prêtres payens sur les Fran- 
çais idolâtres. Leur inlluence dans le champ de 
Mars est avantageuse aux Gaulois. Les Français 
ont moins d’autorité à mesure que les Gaulois en 
acquièrent. Le gouvernement devient aristocra- 
tique. Privilège des leude3 ou fidelies. Les rois, pour 
étendre leur autorité, font leudes des Gaulois. En 
effet les préjugés des Gaulois étoienl favorables 
à ce dessein. La façon de penser des évêques l’étoit 
encore plus. Opinion favorable au despotisme. 
Sous les fils de Clovis l'aristocratie tendoit à la 
monarchie. Bénéfices donnés par les rois pour 
hâter cette révolution. Comment s’établissent les 
seigneuries. Comment les seigneurs deviennent 
seuls juges de leurs sujets. La France se remplit de 
tyrans. Mauvaise politique des rois qui changent 
continuellement de parti, et reprennent inconsi- 
dérément les bénéfices qu’ils ont donnés. Traité 
d’Andeli , qui leur ôte la liberté de les reprendre. 
Le parti des leudes , qui n’avoiejit pas de bénéfices, 
enhardit Ie3 rois à violer le traite* ce qui occa-- 
sionne bien des troubles. Assemblée de Paris dans 
laquelle Brunehaut est condamnée, et les béné- 
fices sont déclarés héréditaires. Clotaire II se trouve 
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presque sans aulorilé. Origine de la noblesse héré- 
ditaire. Pour acquérir celte noblesse on imagine 
de recevoir du roi en bénéfice une terre qu’on 
lui donne. Dans la suite, on aima mieux être noble 
par une terre que par un bénéfice. Les seigneurs 
éloient les seuls jugés et les seuls capitaines des 
hommes de leurs terres. Les abbés et les évêques 
crurent aussi devoir être capitaines. Tout tend à 
l’anarchie sous les successeurs de Clotaire IL Les 
ducs et les comtes favorisent les usurpations des 
seigneurs. Mais les seigneurs ne peuvent s'assu- 
rer leurs usurpations. Comment les maires se sai- 
sissent dé toute l’administration. Ils sacrifient les 
intérêts de leurs maîtres, et deviennent les ministres 
des bénéficiers et des seigneurs. Confiance aveugle 
de3 grands pour les maires. X.es maires achèvent 
d’attirer à eux toute l’autorité. Alors ils comman- 
dent aux grands, qu’ils humilient. Usurpation trop 
précipitée de Grimoald , qui en est puni. Conduite 
plus sage de Pépin Héristel. 

CHAPITRE Y I I. 


Du gouvernement de Pépin Héristel et de celui dû 
Charles-Martel , page no. 


Pourquoi Pépin Héristel remédie aux abus, sans 
vouloir en tarir la source. Sa modération apparente. 
Il occupe les Français de guerres étrangères. H 
achève de les gagner par i’éclat de ses armes , et 
il dispose de l’Austrasie et des deux mairies. Théo- 
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doald , encore enfant , lui succède sous la tutelle 
de Plectrude , sa grand’ mère. Les grands de Neus- 
trie donnent la mairie à Rainfroi. Charles- Martel 
est duc d’Austrasie. Chilpéric H règne en Neustrie 
et en Bourgogne. Charles lu. laisse la couronne, 
mais il se rend maître des deux mairies. L’audace 
de Charles est soutenue par des succès. Il donne 
des bénéfices qui n’ont pas les inconvéniens de 
ceux des Mérovingiens. Il jouit d’une autorité ab- 
solue. Il se préparait à passer en Italie à la solli- 
citation de Grégoire III. 

CHAPITRE VIII. 

Des révolutions arrivées depuis la mort (TAnastase 
jusqu’à celle de Léon t ïsaurien , page 118. 

Justin, empereur d’Orient. Justinien, fils de sa 
sœur , lui succède. Bélisaire fait la conquête de 
l’Afrique sur les Vandales. Rappelé sur de faux 
soupçons , il n’achève pas la conquête de l'Italie. 
Les Golhs recouvrent presque toute ^Italie. Béli- 
saire est renvoyé ea Italie, mais les Sclavons for- 
cent à le rappeler. Narsès met fin à la domination 
des Goths. L’empire étoit sans force par-tout où 
Bélisaire et Narsès ne se trouvoient pas. Les fac- 
tions vertes et bleues causent des troubles. Justinien 
persécuteur et hérétique. Sous Justin II les Lom- 
bards s’établissent en Italie. Longin avoit afors 
changé la forme du gouvernement. Justin II 
rétablit le consulat. Tibère, qui avoit été collègue 
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de Justin , s’associe Maurice. L’empire a la guerre 
avec les Perses et avec les Abares. Phocas usurpe 
l’empire. Autharis, roi des Lombards, fait de nou- 
velles conquêtes. Cosroès a des grands avantages sur 
Phocas. Phocas perd l’empire et la vie. Cosroès a 
de nouveaux succès. L’empire a encore d’autres 
guerres. Grands avantages d’Héraclius sur les 
Perses. Constantinople assiégée par les Avares. 
Soulèvement des Sarrazins au service de l’empire. 
Commencement du Mahométisme. Comment Ma- 
homet se fait passer pour prophète. Il fait de se3 
prosélytes autant de soldats. Il devient souverain de 
l’Arabie. Maximes qu'il inculque à ses disciples. 
Combien il étoit facile aux Sarrazins de faire des 
conquêtes. Conquête d’Aboubècre gt d’Omar. Ce- 
pendant Iléraclius s’occupe de Monothélisme; et, 
pour protéger cette hérésie, il abandçnne des pro- 
vinces aux Mabométans. Court règne de ses deux 
fils. Constant, sou petit-fils , se rend odieux. Omar 
fait brûler la bibliothèque d’Alexandrie. Les Sarra- 
zins mettent fin à la domination des Perses. Cons- 
tan'inople, qu’ils assiègent, doit son salut au feu 
gregeois.Sous Constantin Pogonat le Monothélisme 
est condamné. Des séditieux demandent qu’il y 
ait trois empereurs, parce qu’il y a trois personnes 
dans la trinité. Léonce fait couper le nez à Justi- 
nien II.; et Tibère Absiinare le fait couper à Léonce. 
Justinien II les foule aux pieds l’un et l’autre, 
et a la tête tranchée. On crève les .yeux à Bar- 
dane Philippique. Artémius se fait moine. Théo- 
dose se fait prêtre. Léon l’Isaurien commence à 
régner. Etendue des conquêtes des Sarrazins. Cons- 
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tantinople est encore sauvée par le feu grégeois. 
Léon veut détruire le culte des images , ce qui 
cause de grands troubles. Grégoire II tente inutile- 
ment d'empêcher les Romains de se soustraire à 
l’empereur. Grégoire III implore la protection de 
Charles-Martel contre Léon et contre les Lombards. 

CHAPITRE IX. 

„ • 

Pépin y Surnommé le Bref, premier roi às la se- 
conde l'ace ^ page 140. 

Pépin 11e trouve pas dans les Neustriens des dé- 
positions aussi favorables que Carloman dans les 
Austrasiens. Le clergé damnoit Charles-Martel. 
Pépin s’applique à gagner les dilTérens ordres. 
Guerre à l’occasion de Grippon, que Pépin et Car- 
loman ont dépouillé. Le pape ordonne de mettre 
bas les armes; entreprise qui aura des suites. Car- 
loman se fait moine. Guerres. Pépin veut être 
roi. Décision du pape Zacharie. Mauvaise justifi- 
cation de ce pape et de S. Boniface. Les derniers 
Mérovingiens sont renfermés dans des cloîtres. 
Pépin, au lieu d’être élevé sur un bouclier, veut 
être sacré comme David. Cette cérémonie trompe 
le peuple. Pendant que Constantin Copronyme fa- 
vorise les Iconoclastes , Astolphe s’empare de 
l’exarcat de Ravenne. Etienne II vient implorer la 
protection de Pépin. On lui rend en France de 
grands honneurs. Etienne II sacre Pépin, sa femme 
ét ses deux fils. Cette intrigue, qu’où ne peut justi- 
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fier, aura de grandes suites. Astolphe, après avoir 
promis d’évacuer l’exarcat , assiégé Home. Etienne 
demande des secours au rois deErance et à ses fils. 
Première lettre à ce sujet. Seconde lettre. Lettre 
de S. Pierre dans laquelle la vierge, les anges, les 
martyrs et tous les saints parlent. Jugement que le 
père Daniel porte de celte dernière lettre. Pepiu 
donne i’exarcat de Ravenne au Saint siège. Ses 
précautions pour assurer la couronne dans sa 
maison. 


CHAPITRE X. 

Charlemagne , page i58. 

Ce n’est pas comme conquérant qu’il faut 
admirer Charlemagne. Etat de la France lors 
de l’avénement de Charlemagne. Il convoque 
les assemblées deux fois l’année. Objet de celle qui 
se tenoit en automne. Objet de celle qui se tenoit 
au mois de mai. Comment elle se tenoit. Comment 
Charlemagne étoit l’anie des assemblées. Néces- 
sité de donner des lumières aux Français. Chan- 
geraens à cet effet dans l’administration. Assem- 
blées provinciales dans la même vue. Combien 
elles étoient utiles. Effet qu’elles produisent. Les 
successeurs de Charlemagne ruineront cet édifice. 
Combien l'entreprise de ce prince étoit au-dessus 
de son siècle. Il soumet toute la Lombardie. Il 
achève de soumettre ceux qui vouloient secouer 
le joug. Règne de Léon Chazare. Irène demande 
pour son fils Rolrude, fille aînée de France. Char- 
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lemagne fuit sacrer Pépin roi de Lombardie , et 
Louis roi d’Aquitaine. Il est blâmable de ne s’ètre 
pas borné à policer les Français. Il est couronné 
empereur. Les Romains pouvoient donner la sou- 
veraineté sur Rome. Ils ne pouvoient pas donner 
l’empire. Charlemagne n'acquiert qu’une déno- 
mination : mais elle paroît lui transférer des droits. 
Irène, qui feint de le vouloir épouser, est détrônée. 
Charlemagne règle les limites des deux empires 
avec Nicéphore. 

LIVRE SECOND.' 

CHAPITRE PREMIER. 

Considérations sur le clergé , page 175. 

Désordre dans toute la chrétienté. Les Sarra- 
zins cherchent à s’éclairer. Nécessité de connoître 
le clergé vers le temps de Charlemagne. Au milieu 
des vices qui sont ceux du temps , et dont le clergé 
11e se garantit pas , la foi se conserve. Doctrine 
* des huit premiers siècles sur les deux puissances. 
Comment cette doctrine s’altère en Orient. En 
Orient les empereurs avoient usurpé sur le sacer- 
doce : en Occident les évêques dévoient usurper 
sur l’empire. Raison de la puissance du clergé 
dans les commencemens de la monarchie française. 
Le clergé, parce qu’il est ignorant, jouit sans scru- 
pule des deux puissances.il jouit de même des ri- 
chesses qui lui sont offertes. Comment il en ac- 
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quiert de nouvelles. Comment il défend ce qu’il a 
acquis. Combien la confusion des deux puissances 
lui est favorable. Il croit avoir de droit divin les 
terres qu’il possède , et il le persuade. Mais la no- 
blesse se fait de la force un droit contre lui. A 
l’exeiqple du clergé , Pépin veut acquérir un droit 
divin au trône qu’il usurpe. Doctrine fausse et per- 
nicieuse qui s'établit alors eD France. Un siècle 
auparavant cette doctrine avoit commencé en Es- 
pagne, où le clergé disposoit souvent de la cou- 
ronne. Foiblesse des papes dans les huit premiers 
siècles. En Orient le clergé a moins de 'facilité à 
s’élever qu’en Occident. L’ambition du patriarche 
de Constantinople trouve un obstacle dans l’a- 
grandissement de celui de Rome. Le titre d’œcu- 
ménique est le premier sujet de contestation entre 
le pape est le patriarche de Constantinople. Le 
culte des images, autre sujet de contestation. 

CHAPITRE II. 

Louis le Débonnaire , page 204. 


Louis le Débonnaire reconnu par les seigneurs , 
et sacré par Étienne IV. Dans, quelles circonstan- 
ces Charlemagne avoit partagé ses etat3 entre ses 
trois fils. Louis se hâte trop de faire un pareil par- 
tage. Sa conduite avec Bernard qui se révolte. Il 
s’en repent pour ne montrer que de la foiblesse. 
Cependant Judith veut un royaume pour Charles, 
sou fils. Troubles qui naissent à cette occasion. 
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Foiblesse (le Louis. Insolence du moine "Valà. Hu- 
miliation de Louis , qui prend les évêques pour 
juges de sa conduite. Lu fermeté de Bernard causa 
rie nouveaux soulèvemens. Lolhaire et Pépin ar- 
ment. Judith prend le voile. Louis assemble les 
seigneurs et les évêques à Compiègne pour savoir 
d’eux s’il prendra le froc, ou s’il conservera l'em- 
pire. Lolhaire se saisit de l’empire que l’assemblée 
avoit conservé à Louis. Les moines rendent l’einpire 
à Louis. Louis déclare Lotliaire déchu de son asso- 
ciation à l’empire. On l’accuse d’usurper par cette 
déclaration sur les droits de l’église. Révolte qui n’a 
pas de suite. Autre révolte des fils de Louis. Gré- 
goire IV est dans leur camp. La plus saine partie 
du clergé ne reconnoît pas l’autorité qu’il s’arroge, 
et que Valu défend. Louis au pouvoir de ses fils. II 
est déposé. On le condamne à faire pénitence dans 
un monastère. Et ceux qui le condamnèrent sont 
ceux qui l'avoient déclaré l’oint du Seigneur. Lo- 
lhaire aliène les esprits. Louis recouvre la cou- 
ronne , ou plutôt la reçoit des évêques. Judith 
revient à la cour et reprend ses inlr gués. Charles 
a l’Aquitaine au préjudice des fils de Pépin. Nou- 
velles révoltes et mort de Louis. 

CHAPITRE III. 

Char lès le Chauve, page 227. 

Après labalaillede Fontenai les évêques dispo- 
sent des provinces de l’empire. Bientôt ils sont 
forcés de consentir au partage que font les trois 
princes. Lolhaire , qui a été jugé en France par 

les 
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les évêques, juge en Italie le pape Sergius II. 
Ravages que fout les Normands, dont Charles 
achète la retraite. Charles est sans autorité entre 
la noblesse et le clergé. Charles s'humilie et prend 
ses sujets pour juges. Lothaire meurt dans un froc, 
et laisse trois fils. Louis de Bavière fait déposer 
Charles dans le concile d’Aitigni. Charles recon- 
noît les droits que le clergé s’arroge. Il fait ex- 
communier Louis dans le concile de Metz. Il s’allie 
des rois de Lorraine et de Provence, et tous trois 
reconnoiisent que les évêques doivent s’unir pour 
corriger les rois. Divorce de Lothaire , roi de Lor- 
raine. Autorité que le pape s’arroge à cette occa- 
sion. Elle.révolte d’abord les évêques. Mais iis se 
soumettent à l'exemple de Lothaire. Mort de 
Charles roi de Provence, et de Lothaire roi de 
Lorraine. Au préjudice de l’empereur, frère de 
Lothaire , Louis le Germanique et Charles le Chauve 
partagent la Lorraine entre eux. Ils méprisent 
les excommunications d’Adrien II qui se déclare 
pour l’empereur. Charles fait excommunier Car- 
loman, son fils, qui s’étoit révolté. Le pape, qui se 
déclare pour Carloman, veut s’établir juge de cette 
affaire; mais sans succès. Il abandonne Carloman 
pour Charles dont il croit avoir besoin. Les fils du 
roi de Germanie n’étoient pas plus fidelles. Après la 
mort de l’empereur, Charles obtient de Jean VIII 
la couronne impériale. Charles avilit la dignité 
impériale. Mort de Louis le Germanique qui laisse 
trois fils. Charles, qui ne peut se défendre contre 
les Normands et les Sarrazins, fait la guerre à 
ses neveux, et meurt. Sage politique de Charle- 
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magne. Les désordres ont commencé sous Louis 
le Débonnaire. Ils s’accroissent sous Charles le 
Chauve. Origine du gouvernement féodal 

CHAPITRE IV. 

Jusqu’à Hugues Capet, page 258. 

L'empire de Charlemagne tombe. Il suffit de 
reconnoître les causes de cette révolution. Etat de 
l’empire sous Louis H. État de l’empire sous Louis 
III et Carloman. État de l'empire sous Charles le 
Gros. Démembrement de l’empire après la déposi- 
tion de Charles le Gros. Charles le Simple est sans 
autorité. Les derniers Carlovingiens ne conservent 
plus qu’un titre. 

CHAPITRE V. 

De tètat de T Angleterre au neuvième et au 
dixième siècles , page 268. 


Au commencement du neuvième siècle, Egbêrt 
réunit les septrojaumes sous sa domination. Quelle 
a été la cause de l’autorité du saint siège, et de la 
puissance des moines en Angleterre. Sous Egbert les 
Normands abordèrent en Angleterre. Ils sont 
chassés sous Alfred qui gouverne avec sagesse. 
Puissance du clergé d’Angleterre, et principale- 
ment des moines ; désordres qui en naissent. Abus 
dans la discipline* 
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CHAPITRE VI. 

Des Sarrazins dans les siècles huit , neuf tt dix, 
et de t Espagne depuis le septième siècle jusqu'à 
la fin du quinzième , page 278- 

La puissance temporelle , que le clergé s'est ar- 
rogée , et l’abus qu’il en a fait, est une des principales 
causes des désordres et de la foi blesse des états de 
la chrétienté. La confusion des deux puissance® 
est favorable au clergé. La puissance du clergé fa- 
cilitera la conquête de l’Espagne aux Sarrazins» 
Les Sarrazins &>»t la conquête de l'Espagne. Ils 
remportent des avantages sur les Grecs et sur les 
Turcs. Les Abbassides enlèvent le khalifataux Om- 
miades. Le khalife est réduit aux seules fonctions du 
sacerdoce. Les Sarrazins, quoique divisés, sont tou- 
jours redoutables à la chrétienté. Ils s’alToibtissent 
en Espagne où les chrétiens fondent plusieurs royau- 
mes. Guerres continuelles en Espagne. Révolutions 
frappantes et précipitées. Multitude de souverains 
toujours en guerre. Roderigue ou le Cid. État de 
l’Espagne dans le douzième siècle. Dans le quator- 
zième, et dans le quinzième, où les Maures sont 
chassés. État de l'Espagne après l’expulsion des 
Maures. Combien cette expulsion a coûté de com- 
bats. Combien le gouvernement des royaumes d’Es- 
pagne avoit été vicieux. 

/ 
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CHAPITRE YII. 

De f Allemagne et de f Italie depuis 888 jus y nés 
en 1073 , page 3oo. 

L’Allemagne et l’Italie sous Arnoul. Sermens des 
Romains lorqu’il est couronné empereur. Mort 
d’ Arnoul. Louis IV, son fils, dernier des Carloviu- 
giens. Les Hongrois, qui s’étoient établis en Panno- 
nie, accroissent les troubles, qui durent jusqu’à la 
mort de Louis. Conrad roi d’Allemagne au refus 
d’Olhon. Sagesse de Henri l’Oiseleur de la maison 
de Saxe. Otlion I, après avoir asspré sa puissance 
en Allemagne, passe en Italie. Etat de cette pro- 
vince. Causes des désordres de l’Italie, Scandales 
sur le saint siège. L’Italie ravagée par les Hongrois 
et par les Sarrazins. Otlion I , appelé par Jean XII, 
y lait respecter son autorité. Décret qui doune à 
j 'empereur le droit d’élire les papes. La jeunesse 
d’Othdn II occasionne en Allemagne des troubles 
qu’il appaise. Etal de l’Italie. Les Grecs, invités par 
jBonifaee VII et soutenus par les Sarrazins , se ren- 
dent maîtres de la Fouille et de la Calabre. Othon 
II, qui marche contre eux, est défait par la trahi- 
son des Italiens. Il eut, comme son père, la _ 
iàusse politique d’élever le clergé. Nouveaux 
troubles à l’avénement d’Olhon 111. Les Romains 
se soumettent à son approche. Décret qu’il porte 
sur l’élection de l’empereur. Idées fausses qu’on sé 
i'aisoit à ce sujet. La superstition d’Othun III a 
contribué à l’agrandissement du clergé. Heuri II 
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dernier de la maison de Saxe. Conrad JI, duc de 
Franconie, successeur de Henri II. Henri III fait 
respecter son autorité en Allemagne et en Italie 
où il fait cesser les scandales de plusieurs papes si- 
moniaques. Etablissement des Normands dans le 
midi de l’Italie. Henri III donne l’investiture aux 

V 

N ormands. Prétentions de Léon IX , qui les excom- 
munie, et leur fait la guerre. Il est fait prisonnier. 
Mort de Henri III, Nicolas II veut se soustraire à 
l’empereur. Il s'allie des Normands auxquels il 
donne l’investiture. L’enfance de Henri IV favo- 
rise l’ambition des papes. Il a été mal élevé. La 
crainte d'une excommunication l’empêche de répu- 
dier sa femme. Troubles principalement en Saxe. 
Henri IV donne des dégoûts à son ministre, qui se 
retire. Les troubles croissent, et Alexandre II cite 
Henri. Hildebrand ou Grégoire VII. 

CHAPITRE VIII. 

De F empire Grec dans les siècles neuf , dix et 
onze, page 348. 

Etat déplorable de l’empire Grec. Constantin 
Porphyrogénète s’applique à le rendre florissant. 
Pourquoi cet empire ne tomba pas sous les Barba- 
res. Les divisions des Sarrazins en retardent la 
chute. L heresie des Iconoclastes trouble encore 
l’église dans le neuvième siècle. D’ailleurs , dans 
ce siècle et les deux suivons, on dispute peu sur le 
dogme. L installation de Pholius sur le siège de 
\ Constantinople est l’origine du schisme qui sépa- 
rera l’église Grecque de l’église Latine. Prétention» 
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du saint siège fondées sur les fausses décrétales. 
Conduite de Nicolas I. Conduite de Photius. Il 
reproche aux Latins d'avoir ajouté au symbole. Il 
est déposé. Les prétentions des deux premiers sièges 
sur la Bulgarie les aliènent encore. Photius est ré- 
tabli, et reconnu par Jean VIII qui croit qu’on lui 
a cédé la Bulgarie. Jean , détrompé , excommunie 
Photius. Photius est chassé une seconde fois. Sa 
mort assoupit des disputes que l’ambition des deux 
sièges [renouvellera. Vers le milieu du onzième 
siècle , les querelles deviennent plus vives qu» 
jamais. 
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